
R E V U E

DE CHIMIE INDUSTRIELLE

P r o i lu i t s  C l i im iq u e s .  —  C o u l e u r s .  —  T e i n t u r e .  —  M é t a l l u r g i e .  —  IH stille r ie .  — 
P y r o t e c h n i e .  —  E n g r a i s ,  —  C o m b u s t ib le s .  —  A n a l j s e s  in r iu s tr ie lle s .  —  

l l é c a u i q u e  « p p l i q u é e  A 1’ I n d u s t r ie  C h i m i q n e .  —  E le e t r o - C h i m i e .

R é d a cte u r en Ghef : F E R D IN A N D  J E A N

N° 123. - TOME X I . M ARS 1900
É T U D E  CHIIYIIQUESur les phónomónes complexos de la  sulfuration des corps grasLe traitement des graines oléagineuses et les tour- teaux par le sulfure de carbone, donne dans l'indus- trie des liuiles de couleur foncée et possédant une odeur désagréable, tres caractéristique capable de masquer méme l’odeur fruitée que la graine don- nerait par simple pression. Ges liuiles au sulfure présentent une acidité trés notable. Par le fait de ces múltiples désavantages, il resulte que Ieur valeur commerciale se trouve amoindrie. Dans l’étude qui suit, je me suis proposé de décomposer les phéno- ménes chimiques qui se passenten cours de fabrica- tion, d’en scinder les diverses phases. Pour cela je vais passer en revue l'action de l’oxygéne, de l’humi- dité et du sulfure de carbone en m’efforcant d’étu- dier, chacune séparément et ensuite superposant les phénoménes, j ’arriverai ainsi á donner la composi- tion presque théorique d’une huile au sulfure. Et pour debut, dans cet ordre d’idée, causons du ran- cissement.Rancissement. — Le rancissement est le phéno- méne chimique qui se produit par I’oxydation lente et continué des corps gras au contad de l’air et en présence de la lumiére.

Les réactions qui se passent — par suite méme de la continuité du pliénoméne — sont complexes et varient d’un instant á l'autre, ce dont on peut se con vaincre en mesurant l’acidité d’une méme liuile desépoques différentes : cette derniére croit gra- duellementDans la premiére pilase du rancissement, il y a apport de l’oxygéne de l’airsur les élhersde glycérine décomposés en acides d’abord non satures de formule GnH-n- 20 -, lesquels donnent en se complétant les aci­des satures de la serie grasse et sur ces derniers alors se poursuit l'action chimique, amenant par une sorte de peroxydation la transformation lente de ces acides en acides á nombre inférieur d’atomes de car­bone avec élimination de CO2. Notons en passant que toutes les fois qu’une huile s’oxyde par suite du dédoublement chimique des éthers composés de gly­cérine en méme temps qu’ily  a formation successive d’acides gras libres et volatils, il se produit une quantité de glycérine moléculairement equivalente.Le rancissement des liuiles est done dú á l’oxygéne de l’air (1 ), mais il está remarquer quece pliénoméne(1) M. Hanriot a signalé dans les cellules graisseuses, sous le nom de Upases, un fermenl soluble capable de dédou- bler les corps gras en ácidos et glycérine ; d’autre par!, M. Gabriel Bertrand a montré que le rancissement des olives est dú á une oxydase.Les découvertes de ces deux savants jettent ieur jour
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66 REVUE DE CHIMIE INDUSTHIELLE
est favorisé d’ane facón trés visible si Ton opere sur des tourteaux ou desgraineshumides et méme l’oxy- dation de ces corps humides se produit avec un trés grand dégagement de chaleur. Je n'irais pas a dire que le rancissement est dü á l’action de microorga- nismes tels que les ferments-véhiculéspar l’eau, mais gráce au concours de cet agent, la matiére organique constituant l’albumen de la graine. surtout la matiére azotée, jouerait ici un role analogue á celui de la 
diastase contenue dans l’orge germée et gráce á elle, le rancissement trés accentué. des huiles obtenues par pression de graines provenant d’une récolte ancienneou ayant séjourné dans les locaux humi­des á l ’air libre serait tout particuliérement favorisé.Or comme le lessivage des graines oléagineuses par le sulfure de carbone ne s’opére pas sur celles-ci á l’élat scc et que méme les tourteaux, si énergique quesoitla pression qu'on leur fait subir sous les pres- ses hydrauliques contiennent toujours de l’humidité, il y a lieu de teñir compte dans le rancissement des huiles, de l’action trés-sensible de cet agent et égale- ment d’envisager le role trés-favorable que joue la matiére azotée dans la graine et méme dans l’huile extraite oü souvent elle se trouve en suspensión^ comme c’est le cas des huiles au sulfure.Quels sont, á présent que nous connaissons les réac- tions chimiques du rancissement, ses effets colori- métriques et odorants sur les huiles.Couleur. — Au point de vue de la couleur, l'huile tend á se foncer de plus en plus par suite de la for- mation des acides gras inférieurs fortement colorés. provenant de l’oxydation des éthers oléiques, lino- léiques, ricinoliques, etc., etc., etc, de glycérine en méme temps que les mucilages et les gommes conte- nus dans la graine et solubles dans l’huile par l'oxy. dation se resinifient en quelque sorte donnant ainsi un vernis soluble, d’ordinaire coloré.C’est lá une des raisons pourlesquelles les huiles non siccatives perdent ce qu’industriellement l’onappelle leur « brillant » qualité qu’il est facile de reconnai- tre en examinant quelques gouttes de cette huile qu'on laissetomber vis-á-vis le jour.En dehors de ces phénoménes chimiques qui se passent méme au sein du liquide — et qui ont sou­vent leur premier point de départ dans la graine méme — il faut teñir compte qu'une huile ranee quinouveau sur le phénoméne du rancissement des corps gras. Les lispases sont trés probablementceux des pnncipaux fac- teurs du rancissement des corps gras d’origines animales et les oxydases, de celui des huiles vegetales ; il y aurait dans cette voie une elude ¡ntóressante á entreprendre.Fe k d in a n d  J ean

séjournerait dans des récipients inétalliques, notam- ment dans descylindres de fer, tend á se colorer par suite des combinaisons organo-métalliques qui pren- nentnaissance, tellesque lesoléates, linoléates, reci- noléates, etc, etc, de fer, savons trés-solubles dans l’huile et toujours trés-colorés.Odeur. — Quant aux propriétés odorantes qu’une huile oxydéeexalte, elles sont dues á la formation des acides gras libres et volatils ainsi qu'á des traces d’al- déhyde allylique provenant d’un eommencement de décomposition du peu de glycérine qui s’est formée dans la décomposition des éthers de glycérine.Étude déla  sulfuration. — Etantdonnéesces con- sidérations chimiques préliminaires et si l’on tient compte qu’une huile au sulfure provient du traite- ment de tourteaux ou de graines oléagineuses ayant subí un eommencement de rancissement, il y a lieu d'étudier les effets préjudiciables de ce dissolvant sur l’huile extraite et d’en rechercher la cause qui parait résider toutentiére dans les impuretés méme du sulfure de carbone industriel.Pour mémoire je vous soumets celles-ci, d’ail- leurs trés-nombreuses et provenant des impuretés préexistant dans les matiéres premiéres employées dans sa fabrication.Le sulfure de carbone est toujours accompagné :I o De monosulfure de carbone ;
V  Du soufre, soluble dans le sulfure de carbone, entrainé par volatisation, malgré la purification — malheureusement insulhsante — á laquelle on sou- met le sulfure de carbone industriel dans les huileries oü ce dissolvant est employé;3o De l’hvdrogéne sulfuré trés-odorifére ;4o Des combinaisons du soufre, du carbone et de l’hydrogéne, liquide, á odeur mobile et fétide, tres- intense, constituant des éthers sulfhydriques acides analoguesauxmercaptans. lis proviennent de l'nclion du soufre sur les composés hydrogénés gazeux et volatils emprisonnés dans le charbon, quelque pré- caution que l’on ait prise pour l’en débarrasser avant la fabrication du sulfure de carbone.Maintenant si l’on recherche quelle est l’action chimique de ces diverses impuretés — soufre, hy- drogéne sulfuré, mercaptans — dans la sulfuration des graines oléagineuses et des tourteaux ayant subi un eommencement de rancissement l’on arrive á conclure qu'une huile au sulfure répond á la compo- sition chimique suivante :
1 ° Iíuile ranee conslituée par :Acides gras libres non saturés, avides d’oxygéne tendant á se compléter pour donner des acidps gras
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REYUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 67saturés et par suroxydation des acides organiques á nombre inférieur d’atomes de carbone.Acides gras volatils provoquant avec toute la série des derives sulfonés — et méme du soufre — véhi- culés par le sulfure de carbone l’odeur fétide des liuiles au sulfure.Traces de glycérine libre tenant en dissolution des matiéres organiques qui tendent á la colorer.2o Iluile neutra constituée par :Ethers d'acides organiques de la glycérine — (aci­des gras combinés á la glycérine) auxquels il faut joindre les impuretés du dissolvant employé et méme ce dernier qui, aprés distillation, dans les appareils désulfureurs, reste en faible quantitédans l’huile.3o Matiéres en suspensión á la faveur de l’humidité et constituant ce qu’on dénomme « leb ru t» . Elles proviennent surtout de la matiére constitutive de la graine et ont des caractéres trés complexos. Ce sont des traces de cellulose, des polysacliarides, desgom- mes, résines oxydées, de mucilages, matiéres pecti- ques, alhuminoi'des, amylacées, etc., ele.,entrainés dans lalixiviationdesgrairiesdestourteaux par le sul­fure dans lequel ces matiéres organiques sont néan- moinsinsolubles ; c’est d'ailleurs sur cette propriété qu’estbasé le dosage de ces impuretés.Aprés cette analyse des pliénoménes complexes qui sont produits — d’une fagon connexe avec le rancissement par la sulfuration des graineset des tourteaux, il semble que toute la série des dérivés sulfonés qui déprécient les liuiles au sulfure au point de vue commercial et qui les mettent en état d'infé riorité á cause de leur coloration et de leur odeur fétide avec les liuiles extraites par pression parait provenir surtout des impuretés du sulfure de carbone industriel qui serait un dissolvant irés pratique capa- ble de rivaliser avec les étliers de pétroles hydrocar- bures, etc. si on lui faisait subir, dansdesappareils appropriés, une purilication préliminaire sérieuse et une nouvelle distillation pouréliminer les produits odoriféres et colorés qu’il contient. Pour cela les huileries devraient s'inspirer de ce qui déjá a été fait dans 1’industrie des parfums et des liuiles essen- tielles ou le sulfure de carbone est d’un emploi con- stant.L’on obtiendrait ainsi des « liuiles au sulfure » de beaucoup moins impuros et dont l’épuration et le raffinage seraient d’autant plus facilités. Ce dernier point est á envisager d’une fagon trés sérieuse carde pareilles liuiles ne peuvent — surtout avec les pro- cédósassez rudimentairesactuellement suivis — étre

industriellement utilisées comme huile d’éclairage et méme en vue de la savonnerie que si celles-ci ont subi un raflinage chimique des inieux ótudiés et des mieux compris relativement á leur constitution- théorique.C'est dans ce but que vient d'étre décrite l’étude chimique qui précéde.Nota. — On sait que l’huile de colza, méme ex­traite par simple pression, posséde une odeur su,i 
generis douée d’une stabilité trés grande ; c’est que comme toutes lesgraines de cruciféres, la graine du colza contient a l'état de sel de potasse un glucoside acide á la fois sulfuré et azoté : l ’acide myronique trés instable, lié si intimement avec les éthers de glycérine que dans Panalyse, Ies acides gras, aprés saponification de l’liuile, sont capables, de sulfurer une piéce d’argent.Sous 1’influence d'un enzyme, la myrosine, égale- ment présente dans la graine de cruciféres et en par- ticulier dans la graine de moutarde — ce myronate de potassium se décompose en isosulfocyanate d’allile, gaz carbonique et sulfure de carbone. C’est surtout dans les tourteaux de graines de cruciféres que cette réaction se passe, en particulier si ces der- niers sont légérement humides l’isosulfcoyanate d'al- lyle lui-méme s’altére par liydratation en donnant des traces des cyanure d’allyle et de sulfure de car­bone auxquels semblent étre due l’odeur particuliére des liuiles extraites. Egalement on trouve accumulé dans Ies tourteaux de graines de moutarde blanclie un glucoside azoté la sinalbine qui á la faveur de la myrosine donne á l’humidité du sulfate acide de sinapine et l'essence de moutarde de la sinalbine ; huile jaune á saveur piquante dont les traces donnent l’odeur caractéristique des liuiles de moutarde.La dissolution par le sulfure de carbone des prin­cipes sulfurés contenus dans les graines des crucifé­res serait fai ble si l’on pouvait opérer sur des tour­teaux á peu prés secs et surtout si l’on avait á sa disposition un dissolvant chimiquement pur. Dans l'industrie, les impuretés du sulfure de carbone exal- lent tout particuliérement cette odeur sulgeneris par la formation de nouveaux dérivés organiques sulfo- niques á odeur fétide. Léonce FABRE.Ingénieur,Licencié éa sciences physiques et chimie industrielle.
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68 REVUÜ DE CH1M1E INDUSTRIELLE
[. 'INDUSTRIE DES VERNIS GRAS

D’une facón générale, la dissolution des gommes- résines et des résines dans des liquides appropriés constitue toute une série de produits connus sous le nom de vernis. L’industrie appelle gommes aussi bien les gommes-résines que les résines ; nous conserve- rons partout cette expression inexacte, ayant défini tout d’abord son sens exact.Les gommes fourniespar la nature sont trés diverses, et comme il existe aussi un nombre considérable de dissolvants de ces gommes, il en resulte une varitété trés grande dans la nature des vernis que l’on peut obtenir. Néanmoins on peut reunir tous les vernis dans les 3 classes suivantes :Io Vernis á l'alcool.
2 o » » l’essence de térébenthine.
3 » » > gras.L’industrie des vernis á l’alcool est relativement peu complexe, et bien que certaines fabriques de vernis gras produisent aussi des vernis a l’alcool, il n'est pas rare de rencontrer desusines ne fabriquant quedes vernis á l’alcool. Nous laisserons compléte- ment de cóté cette fabrication pour n’envisager que ceile des vernis gras. Ajoutons, pourtant, qu’á cóté des vernis á l’alcool se placent quantité d ’autres vernis préparés d’une facón analogue en substi- tuant l’acétone, l’éther, le chloroforme, etc. á l’alcool éthylique.Le caractére distinctif des vernis gras est la .pré- sence d builes végétales lixes, le plussouvent d’huile de lin. Cette introduction donne au produit final de précieuses propriétés au point de vue de la soli- dité.

IVlatiéres premiéresDans les vernis gras les gommes sont en dissolution dans un mélange d’buile de lin et d’essence de téré­benthine. 11 est á remarquer que, pendant prés de 700 ans, les vernis ont été fabriques par ceux-l;\ mémes quien avaient l’emploi et chaqué Corporation gardait avec jalousie les secrets de fabrication des vernis dont elle faisait usage.C’est en Angleterre que l’ industrie des vernis a pris naissanceá la lin du siécle dernier et cette nation est restée seule productrice pendant un demi-siécle environ (1 ).La fabrication des vernis gras peut étre résumée ainsi :(1> Prcmiére fabrique anglniso 1790 ; en France entre 1820 et 1830 ; en Autriche en 1813 (Livache).

I o Cuisson des gommes, opération nécessaire pourrendre celles-ci solubles.
2 o Adjonction d’liuile de lin aux gommes cuites.3o Adjonction d’essence de térébenthine au mélange précédent.Au point de vue des matiéres premiéres, nous auronsdoncá examiner successivement: les gommes, les liuiles et l’essence de térébenthine ainsi que les différents succédanés qu’on lui a opposésGom m es. — Sous bénéfice des réserves faites plus liaut et sans nous inquiéter des classifications en baumes, résines, gomme résines, nous allons parler trés rapidement des produits employés par le fabri- cantde vernis sous le nom de gommes. Pourla facilité, nous adopterons une classification qui ne cadre pas exactement avec celles des traités spéciaux, maisqui repond peut étre mieux á la pratique.I o Copáis. -  Sous le nom de copáis oncomprend. toute une série de produits naturels de qualités bien difterentes Nousexamineronsd'ailleurs les propriétés des diverses gommes aprés leur description. Toutes ces gommes proviennenl en général de l'oxydalion d’huiles essentielles fournies par différents végétaux. On en trouve une description assez complete dans l’ouvrage de Guibourt (1).Les plus couramment employés sont les suivants :

Zanzíbar. — C’est le plus estimé et le plus dur des copáis. On en trouve des morceaux de colorations diflérentes, á surface chagrinée faisant pean d’oie, selon l’expression consacrée. Cette gomme, dont on peut se procurer des lots d'une teinted’un jaune trés pále et méme blanche, est fort estimée ; elle est sus­ceptible de donner les vernis les plus brillants, les plus durables et les moins colorés. Elle atteint sou- vent des prix trés élevés.
Madagascar. — C’est une bonne qualité de copal dur, dont notre colonie peut iargement alimenter le marché. Trés semblableá la gomme de Zanzíbar, elle a, au contraire de cette derniére, une suface trés lisse, elle est moins dureet sacoloration est en géné­ral plus foncée. C’est une excellente gomme, susce­ptible de donner des vernis trés appréciés.
Siera Léone. — Copal demi-dur, se présentant sous l’aspecl de larmes arrondies blanches ou d’un blanc plus ou moins jaunátre. C’est une gomme trés appré- ciée et d’un prix élevé ; elle donne des vernis peu coloriés et trés souples.
Angola. — On en connait2 variétés : l’angola blanc et l’angola rouge. D'aprés Bottler lesecond fondraitá
1. Guibourt. H isto ire  naturelle des drogues sim ples.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 69
plus liaute température que le premier. Assez difficile á travailler, ce copal donne de bons vernis.

Benguela. Gomme fossile, dont certains mor­ceaux toutá fait blancs peuveutservirá la labrication de vernis peucolorés. D’autres varióles se présenlent sous l'aspectde morceauxjaunes ou blancsavec quan- tité d’impuretés. Eondant á plus basse température que les copáis précédents, la gomme de Benguela est assezemployée depuis quelquesannées. D’une fusión facile elle donne des vernis un peu tendres.Nous arréterons ici la liste forcément incompléte des principaux copáis ; nous laisserons á part la gomme Manille qui est pourtant une variété de copal tendre.
2 ° M a n ille . — Gomme dont on consommé d’as- sez sérieuses quantités surtout pour la préparation des vernis qui n'ont pas á subir de grandes fatigues. Cette gomme vient de Singapour, de Borneo, etc.On en connait des varietés présentanl plus ou moins de dureté, mais elles sont toujours plus ten­dres que tous les copáis cites plus haut.La gomme Manille est vendue en morceau trés volumineux, dont la couleur varié du blanc mat au brun foncé : quelques-uns sont opaques et Iaiteux, d’autres ont un éclat vitreux et sont bien préférables auxpremiers méme si leur coloration est plus aecen- tuée.3o K a u ri. — Provenant de la Nouvelle-Zélande, cette gomme a pris une importance considerable.Elle est encore connue sous les noms de Kouri ou 

Sydney. La facilité avec laquelle on la travaille, les qualités extremes qu’elle peut donner, font que cer­tains fabricants l’emploierit pour tous les genres de vernis. On en rencontre des morceaux durs et inco­lores (dial), atteignant des prix de vente trés élevés ; d’autres morceaux sont également durs mais d’une couleur variant du jaune clair au brun foncé ; cer- taines varietés se présentent sous l’aspect de mor­ceaux Iaiteux. ce sont les moins bonnes. Enfin on uti- lise sous le nom de chips, les débris des différentes qualités. Pour fixer les idees sur l’importance du marché de la gomme Kauri, nous donnons ci-dessous la traduction d’un artiele paru en 1898 dans un jour- nal anglais :« La commission de la gomme Kauri, nommée par le gouvernement de la Nouvelle-Zélande, a reconnu que cette industrie qui produit plus de 200millions, n’ajoute rien au revcnu de la colonie, tandis qu’elle entraine de grandes dépenses pour l’entretien des routes, et cause une profonde destruction du sol.« Le travail est presque entiérement fait par des

Autrichiens qui envoient hors du pavs l’argent qu’ils gagnent, et qui, robustes, laborieux et connaissant la culture de la vigne et de l’olivier, feraient d’excel- lents colons si on les décidait á s’installer sur un sol convenable, clioisi spécialement pour eux.« La commission recommande que personne n’ob- tienne de licence pour l’extraction de la gomme qu’aprés une résidence de 12  mois dans la colonie et que I on impose un droit d’exportation de 75 á 125 francs par tonne de gomme ».4o D am m ar. — Copal trés tendre, dont il existe plusieurs types décrits par Guibourt. La variété la plus estimée est dite prima Balada ;  elle est classée en 5 grosseurs dans le pays de production méme. Les plus gros morceau x atteignent la grosseur d’une noix. Voici les proportions commerciales des différents numéros : A ............................................ 10.  B .........................................  10G .........................................  30D .........................................  22E (poussiére)................ 28Le dammar se présente sous l’aspect de morceaux trés blancs et friables ; il donne par simple dissolu- tion dans l’essence de térébenthine des vernis inco­lores désignés sous le nom de vevnis cristal.A cóté de ces diverses gommes, l’industrie utilise sous les noms de colopliane et galipot les produits rési- duaires du traitement de la gemine dans la fabrica- tion de l essence de térébenthine, traitement dont nousparleronsrapidemenl plus loin.Le brai obtenu pendant la distillation de la gemme est recueilli dans des füts en bois oü il se solidifie. Selon que la gomme est plus ou moins puré le brai obtenu est de couleur claire ou foncée. On trouve méme dans le commerce des brais presque noirs. Les colophanes sont les brais obtenus avec les gem­ines les plus purésPour obtenir des colophanes toul á fait blanches, dits verre á vitre, on a proposé un assez grand nombre de procédés : action du chlore, du bichromate de polasse et de l’acide sulfurique. Dans un autre ordre d idées la distillation avec de la vapeur d’eau sur- chauffée parait avoir donné des résultats industriéis intéressants.Le galipot, encore connu sous les noms de barras ou garipot, peut étre consideré comme une oléo- résine. G’est la gemme d’hiver du pin de Bordeaux. On lave le galipotdans de grands füts en bois,comme ceux contenant la colophane. 11 se présente en gran-
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70 REVUE DE CHIMIE INDUSTRTELLE
des masses d’un blanc jaunátre ; celui de récolte récente est mou, il devient solide avec le temps.Les colophanes et le galipot servent á la prépara- tion des vernis communs.A cóté des gommes citées plus haut, il convient d’en signaler une particuliére, nommée succin ou 
ambre, dont l ’emploi est assez rare pour les deux rai- sons suivantes ;10 La fusión s’opérant á liaute température, les vernis obtenus sont toujours trés colorés.2o Les vernis au succin sont trés durs, mais trés cassants.Le succin est une résine fossible qui a séjourné plusieurs milliers d’annéesdans laterre. Elleprovient d'un arbre préhistorique et on en fait la récolte en Europe. En France, on en trouve dans un certain nombre de localilés, en particulier á Auteuil, aux environs de París.Les sortes commerciales sont fort nombreuses.Le succin est composé de trois résines diferentes, dont l’une est complétement insoluble dans les dis- solvants. A cote de ces trois résines on rencontre une assez forte proportion d’acide succinique.N o irs . — La préparation desdifférents vernis noirs exige l’emploi de produits spéciaux que Fon peut envisager comme des carbures d’hydrogéne.

L'asphalte, dont on connait plusieurs variétés, est une résine fossile ; sa coloration varié du brun foncé (bitume de Judée) au noir profond (pitcli d’Améri- que). Le bitume de Judée est une variété trés appré- ciée, employée surtout pour la fabrication des vernis noirs dits Japón.
L’asphalte du paz, provenant de la distillation des goudrons, ressemble á l’asphalte naturel ; d’un prix peu élevé il peut convenir pour la préparation des vernis noirs communs.
Le brai stéarique,produit résiduaire des stéariner¡es est d’un beáu noir, d’un prix relativement peu élevé etd'une fusión facile. Depuis un cerlain nombre d’an- nées, on en consommé des quantités considérables.
11 existe d’ailleurs toute une série de noirs á des prix trés différents ; l’habitude du patricien permet de déterminer aisément la valeur industrielle des différentes qualités.Nous allons examiner maintenant les propriétés des différentes gommes dont nous venons de donner les caractéres généraux.Lesconstants pliysiques principales sont : densités et points de fusión.Les densités de toutes les gommes sont supérieures á 1 , mais il est assez diflicile de donner une densité

exacte pour chaqué variété. En effet, les morceaux sont plus ou moins propres et ils présentent plus ou moinsdes bulles d’air. Nous résumonsdansletableau suivant, les nombres donnés par Max Bottler (1) et ceux que nous avons obtenus, á l’aide de la balance de Mohr et de la méthode du flacón, en opérant sur des morceaux d'une méme gomme, choisis intentio- nellemenl trés différents.Densités déterminéesD’aprés Par la méthode A la balanceGomme. Bottler. du flacón. de Mohr.Zanzíbar............  1.0621 1.0457 1.050 clair.1.050 foncé.Angola rouge.. 1.068 1.0599 1.0721.072Siera Léono . . .  1.0645 1.0714 1.075 lav. color.1.0634 1.066 lav. claire.Benguela............ 1.066 1.0766 1.062 foncé.1.041 clair.Nous avons déterminé les densités d’un certainnombre d'autres gommes et nous avons toujourstrouvé des variations plus ou moins grandes. Par laméthode du flacón toutes ces densités sont ramenéesá la méme température.Par la méthode Par la balancedu flacón. de Mohr.Kauri (belle qualité)— 1.025Kauri (Dial).......................... 1.006Kauri (qualité courante) 1.047Madagascar................. 1.046 á 1.0491 1.058 á 1.059llrésil....................................... 1.056 1.046 k 1.057Manille 1/2 dure claire. 1.047 1.040» dureloncée. 1.074 1.078Dammar prtite................. 1.032 1.031» grosse................. 1.051Colophane foncée............ 1.073 1.072Colophane claire............... 1.073Pour les points de fusión, il est assez facile de lesdéterminer avec un peu d’habitude á l’aide du blocde Maquenne, pour un certain nombre de gommes. Nous donnons ci-dessous les résultats que nous avons obtenus ainsi. Comparativement aux chiffres fournis par Max Bottler, et pris dans le journal cité plus liaut ou dans le livre de M. Livache : Vernis et huiles sic- 
catives. 11 est toujours délicat de saisir exactement le point de fusión de certaines gommes.Points de fusiónGommes. D'aprés Max Bottler. Détermlnéa.Zanzíbar................. 275Benguela............... 180-185 215Angola rouge.. . 315Manille dure____ 145 (Manille jaunei. 135» demi-dure, 110Dammar...............Siera Léono.......... 195° 200Kauri........................ 150» 160(1) Moniteur scientique Quosncville, d’aprés D ingler's P o ly -  
technisclies Jo u r n a l 1897, n° 9, p . 202.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 71
Au point de vue industriel il y a lieu d’examineren détail de quelle facón ces différentes gommes se com- portent en présence des réactifs chimiques et des divers dissolvants.
(A  su ivre). C u . C o f f ig n ie r .

L ES  L E V U R E S  EN VI TICULTURE

Depuis longtemps déjá l’industrie fait á son grand avantage, un usage constant de levures. 11 était done nalurel d’appliquer ces produits en viticulture oü Tune des plus importantes opérationsest la fermenta- tion des moüts. Du reste, les expériences de Pasteur. n’étaient-elles pas la ?On se souvienl, en elfet, que l’illustre savant, ayant isolé de la levure vineuse s’en servit pour faire fer- menterdumaltd 'orgeetobtintainsi une biére vineuse, un véritable vin d’orge. « C’est une preuve, pour le dire en passant », écrivait-il daos son ouvrage sur la biére ; « c'est une preuve que le vin ordinaire, son goüt, ses qualités, dépendent certainement pour une grande part de la nature spécifique des levures qui se développent pendant la fermentation de la vendange. On doit penser que si on soumettait un méme moüt de raisin á l’action de levures distinctes ou en retire- raitdes vins de diverses natures. Au point de vue des applications pratiques, de nouvelles études pour- raient étre entreprises dans cette voie »,Oes études que le grand savant ne se sentait pas la forcé de conduire á leur fin, ont été entreprises et la voix du grand précurseur n’est pas restée sans echo. D'autres savants, plus humbles mais qui honorent encore la sience de notre pays l’ont entendu ; des essais ont été faits ; on a sélectionné des levures de nos grands crus et on s'en est servi pour faire fer- menter des moüts de crus ordinaires : les résultats ont été conformes aux hypothéses de Pasteur. Les vins obtenus, par l'emploi des levures, rappelaient, quoi- que de loin, le cru d’oü la levure était originaire; en somme une amélioration considérable des qualités du vin en était le résultat.Pour bien comprendre le role de la levure, il suffit d'examiner au nücroscope une gouttelette de jus de raisin en fermentation, on y voit mélés aux levures des vins, d’autres corpuscules plus petits; ce sont, les mycodermes du vin, du vinaigre, des ferments lactiques, les moisissures, ainsi que d'au­tres germes ; ce sont lá, autant de maladies, á l’état

latent et qui n’attendent qu'une occasion favorable pour se áévelopper.Or le moüt de vin est un excellent bouillon de cul­ture, car il renferme en abondance les principes essentiels de la vie de tout étre vivant, azote, acide pbosphorique, potasse, hydrates de carbone, sucre ; si done les levures de vins arrivent ít dominer dans le moüt, cela tient á ce qu'elles prolifient avec une extréme rapidité, prennentrapidement possessiondu terrain, et empéchent, tout au moinsgénent ledéve- loppement des autres ferments, mais les choses peu- vent, et cela arrive méme assez souvent, ne pas se passer ainsi ; alors les différents ferments bons et mauvais se développent simultanément et le résul­tat de la fermentation est un vin, plusou moins bon, plus ou moins apte á se conserver indentique á lui- méme.Quant on a songé á appliquer les levures sélection- nées á la fermentation vineuse ou a surtout eu en vue de favoriser le premier genre de fermentation en facilitant le départ de la fermentation par un apport considérable de bons ferments, el aussi, de régulari- ser cette fermentation et d’en améliorer les produits en la rendant exclusivement vineuse.On peut dire que le résultat que laissaient prévoir les expériences du début, a été atteint; il est aujour- d'hui pleinement confirmé par plusieurs années d’expérience que l’apport de levures améne une fer­mentation active et rapide, met á l’abri des mauvais ferments, procure un vin d'excellente conservation et dans certains cas, qui sont presque la généralité, améne une amélioration trés marquée du produit, comme aussi une légére augmentation du degré alcoolique.L’entrée des levures sélectionnées dans le domaine vinicole ne s’est cependant pas fait sans bruit et sans polémiques ; au début les promoteurs n’ont pas tou- jours eu les éloges auxquels ils avaient droit. L’un despoints les plus controversés, a été l'augmentation du degré alcoolique; les promoteurs des levures com- ptaif.nt beaucoup au début sur ce fait, pour aider ü la diffusion du procédé nouveau, mais ils comptaient sans leurs adversaires.Quand un vin, obtenu dans une cuve par l’emploi des levures présentait, comparé au vin témoin, une élévation du titre alcoolique, on ne manquait jamais de dire que le fait était dü au « hasard », en vertu du- quel la levure avait été mise sur la cuve contenant le plus de sucre ! Or, comme il y avait toujours suréié- vation du de gré alcoolique, il fallait admettre que sans aucune exception et par un miraculeux elfet
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72 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
du « liasard » si bénévolement mis en cause, la levure était toujours ajoutée á la cuve la plus sucrée I M. G. Jacquemin. le directeur scientifique de l’lnstitut La Claire de Loche, un de ceux qui ont le plus fait pour la diffusion des levures sélectionnées, a donné, du fait de I’augmentation du titee alcoolique des explications intéressantes.Au début, les détracteurs avaient essayé de pré- tendre, que s’il y avait réellement relévement du degré alcoolique. ce fait était dú au non développe- ment des bactéries acétique et lactique. Or, s'il est absolument vrai que les bactéries acétique et lactique absorbent pour leur développement une certaine quantité de sucre qu’elles dérobent aux levures alcoo- liques, cette quantité est absolument dérisoire et peut a peine iníluencer de titre total du vin.En effet, une quantité d’acide acétique correspon- dante á 2 grammes par litre de vin, équivaut á une diminution de 2 centimétres cubes d’alcool, soit á une diminution de 0 .2  et cette dose d’acide rend le vin impotable ! De méme un vin tourné, qui renferme au máximum 3 grammes d’acide lactique par litre, n'a subi cependant de ce fait qu’une diminution de 0.3 de son titre alcoolique ! On le voit, admettre diez un vin ayant subi l’action des levures sélectionnées une augmentation du titre alcoolique pour ces raisons. serait admettre que le vin témoin est ou tourné ou transformé en vin aigre : l’hypothése est absurde en la circonstance.Oláis il est d’autres causes que l’on chercha alors á passer son silence: l’acide succinique et la glycérine se forment aussi aux dépens du sucre et au détriment de l’alcool et l’on constate á leur sujet des variations qui peuvent aller du simple au double. Le saccharo- myees ellipsoideus pur, ne donne pas plus de 2.5 a 

3 .0o de glycérine pour 100  de sucre, tandis que la fermentation livréeá elle-méme peut en donner bien davantage et jusqu'á un poids double.On nesaurait non plus nier qu'il n’y ait dessaccba- romyces ellipsoideus qui utilisent le sucre mieux que d’autres et produisent plus d'alcool que d’autres, puis qu’on a pu les isoler de la levure naturelle. On sait qu’il y a aussi des fermentsplus ou moins favorables á la production de l ’aldéhyde et de l’éther acétique ou produits de tete, á la transformation du süere en alcools supérieurs propyliques ou ¡sopropylique, isobutylique, amylique, ou produits de queue; tan­dis que de bonnes races d'ellipsoideus ne fournissent que trés peu de produils de tete ou de queue et davan­tage d’alcool éthylique. De plus les aldébydes étant fort volatils, ces produits se trouvent entrainés avec

facilité par le dégagement d’anliydride carbonique : il s’en suit que les fermentations engendrées par les levures purés et sélectionnées ne donnant que des traces d aldéhyde ne redoutent nullement les liautes températures,II est enlin une autre cause de l’augmentation du degré alcoolique que peut donner l’emploi ratiOnnel des levures sélectionnées. c est que la fermentation s’effeetuanl beaucoup plus rapidement, l’atténuation de la matiére sucrée devient presque absolue, tandis qu’il n’en est pas toujours ainsi lorsque la fermenta­ron estlivrée á elle méme, puisque le résultatdépend du sort de la lutte qui s’établit entre les bacté­ries et les saccharomyces, lutte qui n'esl pas une hypotliése. La fermentation naturelle peut étre plus ou moins bien terminée, plus ou moins complete, delá une cause d'infériorité au point de vue du degré alcoolique ; la fermentation naturelle arrétée peut donner un vin contenant encore une certaine dose de sucre non transformé en alcool. Les levures peuvent étre appliquées á ce liquide et en acbever la fermen­tation ;Arrivons maintenant á la question du bouquet. On a cru pendant longtemps que si les promoteurs de cette nouvelle méthode de fermentation rationnelle recommandaient les levures de grands crus, c’était qu on devait obtenir en les employant sur un moút commun, un vin répondant au nom de la levure employée. Ces idées répandues par les clironiques scientifiques de quelques journaux politiques ému- rent á un trés liaut point les propriétaires privilégiés des grands crus 1Or, rien n’est plus faux, jamais méme l’idée d’une pareille chose ne s'est présentée á llur esprit; que l’on veuille bien ne plus s’y méprendre, jamais aucun des promoteurs de cette nouvelle méthode de vinifi- cation, MM. Jacquenim, Le Marx, Martinaud, Rilts- cher, Rommier etc. ; n’ont dit qu’avec des levures de grands crus et des raisins communs on ferait des vins fins.
11 n’est pas douteux cependant que l’emploi des levures sélectionnées ne contribue á donner un cer- tain bouquet aux moüts sur lesquels elles ont agi, et riend’étonnant que celui-ci rappelle le parfum du vin d’oü la levure est originaire. Du reste, depuis que Pasteur, aprés avoir montré qu’un moút de brasserie fermenté par une levure élliptique de vin, avait un goút vineux, eút émis l’liypottiése que, sous l’action de levures distinctes un méme moút donnerait des produits de diverses natures, des savants dignes de foi, et parmi lesquels ils convient de citer M. Du-
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claux, ont montré que, par exemple, des cultures faites avec une levure de champagne, permettait de retrouver un bouquet particulier et constant.Parmi lessubstancesqui déterminent le bouquet des vins, il convientde distinguer les produits prlmaires que donne direclement le raisin et les produits secon- dairesqui se forment aux dépens de la fermentation. On peut admettre que les diverses races de levures donnent lieu á des bouquets secondaires entransfor- mant les matiéres premiares apportées par ce raisin, matiéres premiares qui par elles-mémes étaient ino­dores et insipides ; dés lors, ríen d'étonnant á ce qu'une levure de Bourgogne, transformant en bou­quet une substance sans bouquet, lui communique ce bouquet qui lui est propre ; agit-elle autrement dans un cellier de Bourgogne? II est permis de se le demander. Du reste, de nombreux faits expéri- mentaux viennent á l’appui de cettc facón de voir.Mais á cóté de ces bouquets. pour la formation desquels une matiére premiére apportée par le raisin semble indispensable, il y a dessubstances odorantes et sapides inhérentes á la multiplication de chaqué levure, indépendamment du milieu dans lequel elle évolue, se formant aussi comrhe l’a montré M. Jac- quemin, dans l’eau sucrée rendue nutritive et variant d’une race de levure á l’autre. C’estainsi, par exem­ple, que la levure appiculée développe partout un goüt de fruit.Si le bouquet communiqué par une levure au moüt qu’elle a fait fermenter, ne permet pas d assimiler complétement le vin fait au vin du cru, d’oü la levure estoriginaire,n’est-ce pas deja un grand point, que d’obtenir avec certaines vendanges ordinaires un vin d’excellente qualité, ayant un bouquet plus ou moins prononcé, rappelant par exemple celui du Bourgogne etqui améliore ce vin sans lerendre pour cela comparable aux vins de la Cóte-d'Or ? Quoi qu’il en soit, si le bouquet levure est encore souvent mis en doute, l ’action améliorante des levures sur le vin et sur la conservation du vin l’est de moins en moins. II est. en effet, liors de doute que les raisins recellent á leur surface, á cóté d’un petit nombre de cellules de levure de vin, une foule de microorganismos divers, dont le développement a une influence néfaste sur les qualités du produit linal, soit quils détrui- sent le sucre et les autres matiéres nutritives de la grappe, soit qu ils détruisent les qualités du vin par leurs sécrétions.Or, plus la proportion de levure de vin est faible au début par rapport á ces microorganismos para­sites, plus lesconditionsnécessaires á leur évolution

foudroyante deviennent favorable. On congoit done qu’en augmentant á rorigine,c’est-á-dire au moment de la mise en cuve, le nombre des cellules de levure de vin, on favorise ce départ de la fermentation vineuse, on lui permet de prendre le dessus, on dimlnue l importance des fermentations secondaires, on assure une bonne utilisation du sucre et on empá­che la formation de produits á goüt désagréable.Voilá en quelques mots, les avantages que procu- rent les levures, avantages qui nous semblent ne pas devoir étre négligés. M.-E. Pozzi-Escot , Chimiste.
Nouveau procédé de préparation et d’emploi des 

peintures, vernis, enduits, etc.Par G . A. LE ROY.
L’inventeur du procédé, emploie pour fabriquer certains vernis, trés durs, tres siccatifs, tres brillants et ininflammables les chlorures de carbone et spécla- lement le tétrachlorure de carbone, employés comme dissolvants, soit pris isolément. soit associés entre eux, soit additionnés des autres dissolvants usuels tels que alcools, essence de térébenthine, de pétroles. benzols, acétone, sulfure de carbone, etc., mais ces dissolvants inllammables, étant employée en propor- tions telles que le dissolvant demeure peu ou pas inflammable pris « in globo ». L’inventeur utilise également les chlorures de carbone pour fabriquer les peintures liquides usuelles, á base d'huiles sicca- tives mélangées ou non de caoutehouc, de gommes, de résines. Les dissolvants précités possédant uneden- sité trés considerable, bien supérieure ác elle des dis­solvants jusqu’alors employés isolément á cet effet, on arrive par cemoyen,en faisantentrerdans la pré­paration des peintures, des matiéres colorantes d’un poids spécitique aussi léger que possible, á empécher considérablement, á retarder ou anihiler, le dépót par gravité de la matiére colorante, son tassement et sa séparation d’avec la partie liquide des prépara- tions picturales. On oblient par ce procédé en déiini- tive, des peintures liquides ou páteuses, trés bril­lantes, trés siccatives, trés résistantes, ne durcissant et ne déposant pas, ne s’oxydant pas spontanément par résinification, en magasin, et surtout possédant la propriété d’étre peu ou pas inllammablp.G. A. Le Roy
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74 REVUE DE CH1MIE INDUSTRIENLEX  FABRICATION  DE L’ACIDE ACÉTIQDEE T  D T J  V I N A I G R E  (Suile)

E x a m e n  du p rod u it fa b riq u é ; ses propriétós.T raitem en t des v in a ig re s . C on se rv a tio n . Ernm a-gasin age.Malgré la variété des procédés mis en ceuvre pour la fabricaron du vinaigre, malgré le nombre consi- drable d'appareils employés á cet effet, le produit obtenu ne peut avoir, que deux origines commercia- lement parlant. et principalement en ce qui con­cerne notre pays : le vin et l’alcool. Nous avons vu précédemment qu'au fond la nature des réactions engendrées dans cette fabrication élait la méme : la transformaron de l’alcool en acide aeétique par voie d’oxydation.Nous n’avons done lieu de considérer au point de vue du produit fabriqué que deux sortes de vinaigres: le vinaigre de vin et le vinaigre d'alcool. Ces deux vinaigres sont en effet les deux seulsque l’on rencon- tre courammentdans le commerce; la production de chaeund'eux répondant généralement auxeonditions économiques du pays qui les fabriquent. Dans les paysoü le vin esten abondance, et lenótrese trouve dans ce cas, le vinaigre de vin se fabrique encore en quantité assez notable ; et si cette fabrication n’est pas ce qu’elle devrait étre, il ne faut pas en rechercher la cause autre part que dans les exigen- ces que nécessitent la production de vinaigre de vin. C’est du reste pour cette raison que méme dans les pays vignobles, le vinaigre d’alcool se fabrique et en quantité telle que la quantité de vinaigre de vin produite parait étre appelée á disparaitre un jour ou lautre. Si á cela on ajoute la quantité de vinaigre d’alcool obtenue dans les pays non favori- sés par la vigne, on voit aisément que nous sommes appelés á ne rencontrer dans le commerce que rare- ment du vinaigre de vin Néanmoins, il est encore quelques industriéis qui estiment que la fabrication du vinaigrede vin ne doit pas étre abandonnée mal­gré la difficulté et la longueur des opérations.Un pareil raisonnement est tout en leur honneur et nous envisageons avec un fervent espoir l’époque oü Ton reviendra á cette fabrication qui pendant de nombreuses années a suflit largement á la consom- mation de nos péres.
Le vinaigre de vin, lorsqu’il sort des appareils d’acétitication esteonstitué par un liquide blanc jau- nátre ou légérement rouge suivant le degré de colora- tion du vin qui aservi á l’obtenir. 11 possédeune odeur

agréable et un goüt d’autant plus appréciés que le vin que l’on a utilisé était de bonne qualité.II posséde toujours un aspect troublece qui néces- site un traitement convenable avant de le livrer au commerce.Le vinaigre de vin est en effet soumis aux opérations suivantes avant de le considérer comrne liquide mar- chand : filtrage, eollage, conservation, coloration ou décoloration, mise en futs et en bouteilles, emmaga- sinage et livraison.Afin de satisfaire le goüt du consommateur habitué á voir le vinaigre avec la teinte jaune bruñe que nous lui connaisons, les vinaigriers sont souvent obligés de modifier la couleur du vinaigre de vin qu’ils ont obtenu. Logiquement, en effet, le vinaigre de vin qu’il soit obtenu avec du vin blanc ou avec du vin rouge devrait étre livré á la consommation avec la couleur propre qu'il posséde, c’est-ñ-dire une cou­leur variantdu blanc légérement.jaune ou rouge plus ou moins accentuée. Dans le premier cas du vinaigre de vin blanc, il n’y a généralement aucun travail de coloration ou de décoloration A effectuer et si alors l industriel doit donner á son produit une couleur un peu vive, il peut d’une facón trés licite ajouter au vinaigre une cerlaine proportion de vin jusqu'á couleur désirable.Dans le second cas, celui du vinaigrede vin rouge, il n’y a lieu que de considérer la décoloration plus ou moins complétedu produit fabriqué. La seule pra- tique qui doit étre tolérée est la décoloration de ces vinaigres par le noir animal purifié et trés soigneuse- ment lavé. II n’est pas possibled’indiquer la quantité de noir á employercar elle dépend évidemment de la coloration du produit mis en ceuvre ainsi que la colo­ration du produit que l’on obtient; généralement les industriéis font pour cette décoloration un ou plusieur essais préalables pour le vinaigre qu ils veulent ainsi décolorer.Une pratique qui, parait il, s’éxécute diez certains vinaigriers, a pour but de décolorer le vinaigre de vin au moyen du lait bouillant, nous ne croyons pas, aprésconsultation d’industriel sérieux, devoir recom- mander ce mode opératoire.Enlin il arrive et cela fort rarement heureusement, que le vinaigre de vin obtenu posséde une couleur complétementnoire; cette coloration provientpresque toujours de ce que ce vinaigre a été Iogé dans des füts neufs, sans qu’on les ait au préalable, lavés á l’eau bouillante etavec du vinaigre cliaud ; cela peut également provenir du contact du vinaigre avec une partie métallique en fer. Dans ce cas la décoloration
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REVUE DE CHIMIE IÑDUSTRIELLE 73du vinaigre peut se faire comme nous l’avons précé- demment indiqué ; le vinaigre ainsi obtenu peut alors étre a.jouté, ápetites doses, á d’autres vinaigres n’ayant pas subi cette coloration, mais comme en général ces vinaigres redeviennent souvent noirs avec le temps, il estpréférablepour levinaigrier conscien- cieux de ne pas faire rentrer un tel vinaigre dans la consommation ce qui lui procurera une perte peut- étre onéreuse, mais qui lui permettra néanmoins de conserver la bonne renommée de sa fabrication.Le vinaigre de vin est, nous l’avons dit plus haut, toujours trouble lorsqu’il sort des appareils á acéli- fication : ce trouble provient de la présence des substances minerales : á seule fin de le clarifier partiellement tout au moins on se contente générale- ment de le laisser séjourner dans des foudres ou rápes conteriant sur environ la moitié de leur hauteur des copeaux de hétre qui jouent lo role de filtre etretiennent les matiéres en suspensión dans le vinaigre. Néanmoins ce filtrage est généralement imparfait et bien que le produit obtenu ainsi soit déjá bien moins trouble, il n’a pas l'aspect désirable pour étre livré au commerce.Le séjour sur ces copeaux est fort long et ne doit pas étre inférieur á deux mois, au bout de ce temps, on soutire le vinaigre et on lui fait subir un ou plu- sieurs collages á la colle de poisson.La colle de poisson ou ichtyocolle, provient de la vessie aérienne de diverses espéces de poissons nommés accipensers que Ton trouve en quantité assez considérabledans la Volga, en Kussie. LeGrand Estur- geon (Accipenser Iluso) en fournit la plus grande quantité. C'est un poisson de 4 á 3 métres de long et qui pése 600 kilogrammes et souvent plus. La Guyanne et la Chine fournissant au commerce de grandes quan- tités d’lchtyocolle provenant de diverses espéces de poissons á vessies natatoires enormes.Enfin avec des peaux de raies, des intestins de morue, etc., on prépare une colle de poisson factice. On fait bouillir les intestins dans l'eau jusqu’á divi­sión, on concentre les liqueurs puis on les coule sur des plaques de pierrés polies. Cette colle se vend en rubans roulés et est offerte comme colle de poisson, mais n'en a pas les qualités. C’est une gélatinequi n’a que les propriétés de la gélatine, aussi elle doit étre rejetée par les vinaigriersLa colle de poisson vraie est constituée par une fibrine spéciale, blanc mat en petite couche et trés résistante it la traction. Elle est translucide et parait constituée par des libres longitudinales, comme le tissu fibreux. Elle s’applatit sous le marteau et ne se

pulvérise que difficilement, á la facón du cuir. Dans le sens des libres, on la divise assez facilement.La colle de poisson est insoluble dans l’eau froide, dans laquelle elle se ramollit sans gonfler. Dans l’eau á 10 0 ° elle se divise, gonfle légérement, et se prend en masse par le refroidissement, sans avoir perdu toutes ses propriétés et sans se transformer en gélatine.Dans une eau froide acidulée au 10" elle gonfle dans une mesure considérable et prend une consis- tance de gelée qui permet de renverser le vase qui la contient sans écoulement de liquide. Cette propriété permet d’apprécier la bonne colle de poisson. La colle est d'autant meilleure que celte gelée est plus dense. Ainsi á parties égales de colle et d’eau acidu­lée, la meilleure colle sera celle qui dans le méme temps donnera á l’eau la plus grande consistance.C’est certainemcnt lá un procédé extrémement commode pour juger rapidement de la valeur com- parative de deux colles de poisson.Son mode d’action dans l’opération du collagen’est pas semblable á celle de l’albumine ou de la géla­tine. L'albumine et la gélatine, en effet coagulent en présence de tanin pour former un tannate in­soluble qui emprisonne toutes les matiéres en sus­pensión de liquide et qui produit ainsi la clarifica- tion. La colle de poisson qui ne procéde pas par les mémes phénoménes permet de l'employer au collage des liquides ne renfermant pas de tanin ; elle agit en formant dans la masse du liquide un réseau fibreux qui entraine en se déposant tous les corps insolubles en suspensión dans le liquide. Elle forme il est vrai égalementun précipité dans les liquides contenant du tanin, mais comme elle per­met d’agir dans les liquides qui n'en renferment pas, il en résulte une cerlaine supériorité pour la clarification des vinaigres.Aprés cette petite digression sur la colle de pois­son voici comme il convient de l utiliser pour le collage du vinaigre. La colle de poisson est mise dans une petite quantité d’eau froide pendant une lieure pour la ramollir légérement puis on ajoute á l’eau de l’acide acétiqueou tartrique en quantité égale á celle de la colle employée; d’aprés certains vinaigriers l’acide tartrique est préférable. Aprés une heure ou deux, on constate que la colle a gonfié au point de dissimuler complétement l ’eau et l’on peut á ce moment renverser le vase sans écoulement de liquide. On ajoute alors de nouveau de l’eau, on mélange le tout, la colle gonlle encore ; on opére ainsi jusqu’á ce que la colle soit á consistance telle qu’elle puisse
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passer au tamis de crin. Ce résultat ne s’obtientgónéralementqu’aprésunedouzained’heuresenviron.A ce moment on passe la coile plusieurs fois de suite au tamis pour la diviser le mieux possible ; elle est bonne alors pour le collage du vinaigre. On ajoute á cet effet une certaine proportion de cette colle dans le vinaigre á clariíier, on agite et laisse reposer quel- ques lieures. La quantité de colle ajoutée est variable suivant les cas mais elle est généralemenl dans les environs de quatre grammes de colle séche pour un liectolitre de vinaigre.Indépendamment de ces diftérentes considérations il en est une autre de la plus haute importance pour le vinaigrier ; c'est la conservation du vinaigre fabri­qué. Le vinaigre en général et le vinaigre de vin en particulier est, nous le savons, le résultat d’une fer- mentation ayant pour but la transformation de 1 al- cool en acide acétique ; á ce point de vue il est done sujet comme tous les liquides de fermentation á des altérations ou fermentations secondaires qui peuvent nuire aux qualités du produit obtenu.Le point essentiel pour le vinaigrier est, comme nous l’avons déjá fait remarquer, la transformation intégrale de tout l’alcool du vin en acide acétique.Si cette transformation est incompléte l’alcool non transformé subit á son tourdes modifications impro- pres aux bonnes qualités du vinaigre ; si au con- traire la fermentation est poussée á l’excés, l’acide acétique formé devient á son tour l'objet de trans- formations secondaires détruisant le bouquet du vinaigre en général cette limite s'obtient facilement par le dosage continué de l’acide acétique formé au cours de l acétification.En deliors de ces premiers phénoménes d’altéra- tion, il en existe d’autres beaucoup plus importants et qui résultent d’une mauvaise marche dans la fabri- catión. Nous avons décrit au sujet de la fermentation acétique, la forme parliculiére que prenait le myco- derma acéti lorsqu’il était submergé. Lorsque ce phénoméne se produit il est généralenient cause d’une pertubation dans la fabrication : on trouve alors ce mycoderma au fond des cuves sous forme d amas muqueux et membraneux et qui d’aprés les auteurs qui s’occupaient autrefois du vinaigre devait consti- tuer la mere du vinaigre. On sait aujourd hui com­bien cette opinión et érronéeet que dans tous les cas on doit éviler cette production particuliére.

11 arrive de plus que dans bien des cas le travail de la fermentation se continué bien longtemps aprés celui de l’acétiflcation proprement dit et il n’esl pas rare de voir un vinaigre qui était bien clair lors de

sa fabrication devenir trouble au bout d’un temps plus ou moins long ; ce vinaigre méme finit par tom- ber en putréfaction complete si Ton ne porte pas un prompt remede á ce mal. Pasteur á qui l’on doit l'é- tude de ce phénoméne lui assigne une analogie com­plete avec le phénoméne qui transforme le vin en vinaigre. On peuten effet se demander ce que devient le mycoderma aceti lorsque son travail est effectué ; le plus souvent un changement profond se manifesté dans la structure du mycoderme et il n'est pas rare de le voir tomber au fond du vase ou il ne tarde pas a se reformer quoique péniblement. Mais alors il continué son actionet comme le liquide ne renferme plus d'alcool transformable c'est sur l’acide acétique que se porte l’action du mycoderme : il se transforme ainsi en eau et acide carbonique ; de plus les princi­pes éthérés qui constituent Taróme du vinaigre sont également atteint. Le résultat de cette fermentation secondaire á done pour effet de modifier considéra- blement le vinaigre au point de vue de sa forcé et de son aróme et on peut facilement reconnaitre ce dou- ble phénoméne si on débouche un flacón dans lequel le vinaigre trouble accuse ses altérations. 11 est done de premiére importance pour i’industriel vinaigrier d'obvier á ces inconvénients qui peuvent nuire á la renommée de sa fabrication.
11 existe entin une derniére altération bien autre- ment désastreuse pour la vinaigrerie ; c’est la pré- sence des anguillules. Elles étaient autrefois généra- lement considérées comme útiles á la fabrication ; tandis qu’en réalité elles séjournent dans les couches supérieurs du liquide et entravent ainsi le dévelop- pement régulier du mycoderme. Au point de vue commercial les anguilles ne paraissent pas présenter d'autres inconvénients que celui d'étre désagréable au consommateur qui généralement a de la répu- gnance dans Tusage d’un liquide souillé par de tels animaux. II est done urgent á ce double point de vue d’empécher la production de ces anguillules par un nettoyage constantde cuves d'acétificalion ; le filtrage etlecollage du vinaigre obtenu enlévent générale­ment la majeure partie de celles dont on ne peut empécher la formation ; le restant est absolument détruit par Topération que Ton fait subir au vinaigre et á laquelle on peut donner le nom de Pasteuri- sation.Leseul remede qui permet de remédier á tous ces inconvénients et qui d'un seul coup met le vinaigrier á l’abri de tous ennuis a été indiqué il y a déjá envi- ron :10 ans par Pasteur. Pasteur reconnut en effet de la maniére la plus simple que loutes les végétations
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 77qui peuvent s’accoutumer dans le vinaigre y com- pris méme les anguillules sont détruites si l'on porte ce dernier á la température de 55° 60° cent.Le nombre des appareils créés pour cet usage est assez grand et il est superflu de recommander tel ou tel de ces appareils ; néanmoins si l’industriel vinaigrier posséde une cbaudiére h vapeur (et il est de tres grande utilité qu’il en posséde une) il pourra sans grands frais installer un appareil á pasteuriser d’une faQon trés suffisamment parfaite pour son industrie.Cet appareil se compose d’un bac Bcontenant de l’eau maintenue á la température de 60-65° par le serpentín de vapeurS possédant les deux robinets R2 R3; dans ce bac se trouve un serpentín en cuivre étamé intérieurement T qui améne le vinaigre du récipient V au moyendu robinet r . Le passage á tra- vers ce serpentín est régle de telle maniére que la stérilisation compléte ait le tempsde s’effecluer ; un tbermométre ( place sur le tube de sortie du bac B permet de coustater á tout moment la température du vinaigre.

Comme par le fait du chauffage le vinaigre se trou- ble par suite de l’insolubilité de certains principes dissous, il est nécessaire de le filtrer au sortir de l’appareil; cette filtration peut s’exécutersimplement au moyen de la rápe I¡ que nous avons décrite ou au moyen de tout autre appareil convenable et dont les modéles sont répandus dans l’industrie de la vinaigrerie.Aprés cetteséric de traitements qui sonl forts longs et délicats et exigent de la part du vinaigrier con- sciencieux une attention soutenue, le vinaigre est marchand ; il ne reste plus qu’á le mettre en fúts et en bouteilles et á l'emmagasiner avant de le livrer au commerce. Ces opérations n'offrent ríen de bien particulier á signaler si ce n'est l’observalion de

précautions ayant pourbut la bonne conservation du produit obtenu. C'est ainsi que les luis et les bou­teilles devront étre soigneusement lavés et ébouil- lantis (de lá pncore la nécessité d’avoir une cliau- diére á vapeur) ; de plus l’attention devra se porter encore plus spécialement sur les fútsettonneaux,et bien s’assurer qu’ilsne sont traversés par aucun clous et que les douves de fond ne soient pas goujonnés avec du fer pour éviter la formation subséquente d’acétate du fer qui donne au vinaigre une couleur noire et un goüt repoussant et rend impropre á tout usage le vinaigre ainsi altéréAvant de livrer le vinaigre de vin il est bon de le conserver assez longtemps en magasin car il subit, comme le vin du reste, unebonification qui d'ailleurs a déjá été commencée par la pasteurisation.Comme on peut facilement s’en rendre compte, le travail que l’on fait subir au vinaigre de vin aprés sa sortie des appareils áacétification ne céde en rien au point de vue de la longueur et de la minutie des opé­rations á la fabrication de ce vinaigre lui-méme. C'est lá, évidemment une source de frais assez con- sidérables surtout si ce travail est soigneusement exécuté. II nécessite de plus la mise en ceuvre d’une quantité importante de liquide et cette quantité est si importante qu'un industriel produisant annuelle- ment 12 0 0  hectolitres de vinaigredoit avoir continuel- lement dans son usine 600 hectolitres en fabrication et 600 hectolitres en magasin. Ce chiffre représente un capital important et certes il serait utile de le diminuer : aussi serait-il désirable de voir prendre naissance á un procédé de fabrication industrielle du vinaigre de vin qui permette de ne pas avoir de si grandes quantités de substances en mouvement, ce qui diminuerait d'autant plus les frais généraux des vinaigriers.Nous ferons á ce sujet remarquer qu’il n’y a pas lieu de considérer ici les appareils basés sur le pro­cédé allemand avec l'emploi de copeaux de liétre, car de tels appareils ne peuvent servir qu'á la prépara- tion du vinaigre d’alcool, et pour répondre á nos désiderata, il semble que le procédé qui soit le plus approprié soit celui que nous avons mentionné sous le titre « Procédé Pasteur, appareil Ciaudon » qui posséde malheureusement l’inconvénient de ne pas étre récent.
Vinaigre d'alcool. — La suite des opérations que nous venonsd’énoncer et qui ont pour but de donner au vinaigre de vins les propriétés etles qualiLésd’un produit marchand peut également s’appliquer au vinaigre d’alcool. Néanmoins en vertu de l’origine
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78 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
méme de ce vinaigre d’alcool, on peut sans aucun inconvénient réduire la longueur de ce travail, ce qui constitue pour l’industriel une diminution dans les dépenses á effectuer.Le vinaigre d’alcool, en effet, contient beaucoup moins d’éléments nutrilifs que le vinaigre de vin ; la nature des réactions qui se passenl pendant le phé- noméne de l’acétification est par cela méme moins compléte : il en résulte que le produit est géné- ralement moins trouble que celui obtenu avec le vin. Cela provient également du mode opératoire employé ; nous savons en effet que le vinaigres d al- coo! s'obtiennent industriellement par des procédés dont la base est le procédé allemand utilisant les copeaux de liétre ; ces eopeaux de hétre jouent alors dansce cas le double role de support au mycoderme et desubstance filtrante. La clarification d'un semblable vinaigre est done cbose faeile et un simple collage est généralement suffisant pour donner un produit bien limpide.La coloration de ce vinaigre est ici différente de celle des vinaigres de vins : les vinaigres d’alcool sont généralement incolores ou fort peucolorés, aussi pour leur donner l’aspect qui plait au consommateur le vinaigrier est-il obliger de recourir á un moyen factice. Le procédé employé couramment consiste á donner aux vinaigres d’alcool la coloration voulue au moyen d'un peu de bon caramel. La préparation et les quantités de caramel á employer n’est guére utile á indiquer et chaqué industriel pourra, au moyen de quelques essais préliminaires, connaitre la proportion de caramel qu'il faul ajouter á un vinaigre donné pour lui donner la coloration voulue.La conservation des vinaigres d’alcool est du méme ordre d’idées que celle du vinaigre de vin, cependant il est bon de faire remarquer qu’en rai- son de sa nature il est moins favorable aux fer- mentations secondaires, et comme d'autre part le vinaigre d’alcool ne se bonifie pas sous l’influence du temps, il n’y a pas lieu de le conserver en magasin, ce qui permet au vinaigrier de le fabriquer suivant ses besoins ; il n’y a done pasintérét á lui faire subil­la pasteurisation.

11 ressort de ces différentes considérations que le vinaigre d’alcool est d’un travail beaucoup moins difficultueux que le vinaigre de vin, cela explique, probablement dans une large mesure le développe- mentdesa fabrication; il posséde cependant des qua- lités bien moins apnréciables que celles de vinaigre de vin mais qui sont cependant suffisanles pour les usages journaliers auxquels il est destiné.

De l ’utilisation des vapeurs du carbonisage á la 
préparation de l’éther acétique.par le Dr Tu. Chandelok.(Communicalion faite á la séance de la Soction de Liégo dulí mars 1899).L'emploi, toujours croissant, des poudres sans fumée aura pour conséquence, semble t-il, l’aban- don complet des poudres noires et l’arrét de leur fabrication dans un avenir plus ou moins rap- proché.Toutesréfiexions faites cependant,on doit admet- tre que cette éventualité n'est pas encore sur le point de se réaliser et que, bien plus, elle ne se réa- lisera peut-étre jamais. En effet, le prix de revient tres notablement plus élevé, l ’effet plus brisant de la poudre sans fumée ne lui permettront pas d'ar- river de si tót — si jamais elle y arrive -  á rem- placer la poudre noire dans plusieurs des usages miniers de celle-ci.Nos poudriers prévoient done deja le moment oü ils seront forcés de mener de front la fabrication de ces deux explosifs.Utiliser un déchet de la fabrication de la poudre noire á l’obtention de produits absolument néces- saires á la production de la poudre sans fumée, constituerait évidemment un progrés industriel. Ce progrés est-il possible? C’est ce que je vais ten- ter de démontrer.Mais avant d’entreprendre cette démonslration, il est nécessaire de direquelques mots, etdu déchet que j ’ai en vue, et des matiéres nécessaires a la fabrication de la poudre sans fumée.Les qualités qu’on exige d'un charbon de bois pour poudres, nécessitent le travail d'essences forestiéres spéciales et le maintien de conditions particuliéres á sa fabrication. Aussi le poudrier le produit-il lui-méme ; pour lui, l'obtention d’un bon charbon est le but unique de la disti 1 lation du bois, tandis que le distillateur de bois considére comme objet principal de son industrie l’obtention des produits retirés des vapeurs condensées.Cette différence dans le but á atteindre entraíne des différences notables dans ladistillation du bois, suivant qu'elle est faite dans une poudrerie ou dans une dislillerie de bois. Aussi, lorsqu’on condense les vapeurs du carbonisage d'une poudrerie, ob- tient-on un acide pyroligneux et un goudron dif- férarit notablement des produits similaires d’une distillerie de bois. L ’acide pyroligneux notamment, I plus pauvre en alcool méthylique, et notablement
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 79plus souillé de produits goudronneux et empyreu- matiques, est d’un travail plus difílcile et, partant, plus onéreux. Aussi lesdistillateurs de bois le con- sidérent-ils comme sans valeur et refusent de l'ac- quérir.Le goudron lui-raéme n’est guére plus favorisé, et l’on a peine á s’en défaire.Voilá pourquoi nos poudriers ne font pasla con- densation des vapeurs du carbonisage et les per- dentconsciencieusement; tout auplusquelques-uns les renvoient-ils sous les foyers pour obtenir ainsi une légére économie de combustible.Ce sont ces vapeurs, aujourd’hui sans emploi.que je  propose d’utiliser á la préparation de l’éther acétique.Comme on le sait, toutes nos poudres sansfumée modernes sont á base de fulmicotón, et leur pré­paration consiste (grosso modo) dans le malaxage du fulmicotón avec certains dissolvanls dans le but d’en obtenir une páte qui est ensuite laminée. Les dissolvants employés á cet usage sont le mélange d’alcool et d’éther, ¡'acétate d’éthyle, l’acétone, ces deux derniers réservés au traitement des fulmico- tons trés nitrés sur lesquels n’agit pas le mélange d’alcool et d’éther.Or, les expériences balistiques de ces derniéres années ont démontré que les meilleures poudres, c’est-á-dire celles qui communiquent á la baile la plus grande vitesse initiale avec une pression moindre, sont précisément á base de fulmicotón nitré au máximum et ne peuvent, par conséquent, étre préparéesqu'avecl'acétoneou l ’éther acétique. On voit de suite l ’avenir réservé á ces deux corps dans l ’industrie de la poudre !On conijoit, d’aprés ce qui précéde, l'intérét pré- senté par la question suivante :Est il possible de produire économiquement soit l ’acétone, soit l’éther acétique, au moyen des va­peurs condensées du carbonisage ?11 va de soi que la condensaron en elle-méme n'offrira aucune difíiculté. On pourra adopter soit le systéme de refrigérants des distillateurs de bois, soit une colonne reinpliede coke dans laquelle arri- vent, par la parlie inférieure, les vapeurs, et parla partiesupérieure.de l’acide pyroligneux provenant d’une opération antérieure ; le goudron se dépose, au préalable, dans des barillets longeant les fours et analogues á ceux des usines á gaz.Dans l’un etl'autre systéme, les gaz sontenvoyés sous les grilles.J ’ai eu l'occasion de voir cette installation dans

une poudrerie, qui l’avait montée dans le but de vendre ou d’utiliser l ’acide pyroligneux. Le résultat commercial fut nul, pour les motifs que j ’ai dits plus haut.C’est de cette máme usine que j ’ai obtenu l’acide pyroligneux qui a serví á mes expériences. II con- stitue un liquide noir, á odeur empyreumatique et acétique prononcée, fortement chargé de matiéres goudronneuses dissoutes, contenant trés peu d’al­cool méthylique et titrant 14,37 0/0 d'acide calculé en acide acétique.
F a b rica tio n  de l'acétone. — L ’acétone se pré- pare industriellement par la distillation séche de l’acétate calcique, desséclié et pulvérisé, connu sous le nnm d’acétate gris et contenant 80 á 82  0/0 d’acétate pur.Le produit de cette distillation est rectiflé dans un appareil á colonnes. — A  ceux qui désiroraient plus de détails,jerecommande l'excellent articlede Iílar, paru dans la Chem ische In d u strie , 1897. lis y trouveront la technique compléte de la distillation des bois durs ; de la préparation des divers acides acétiques; de celle de l’alcool méthylique et de l’acétone.L ’acide pyroligneux, dont j ’avais l’emploi, ne pút étre utilisé á la formation d’acétate gris qu’aprés plusieurs distillations successives. Or, á chacune de ces distillations, il resta comme résidu, dans l'appareil, un goudron épais retenant une notable proportion d’acide acétique; d'oú perte considé rabie. De plus, la distillation séche de l’acétate est une opération délicate : le sel ne doit pas contenir de chaux libre, car il y a formation de méthane : CH3.CO  CaO +  CaHO =  CH« 4  CaCO3, d’oú diminution dans lerendement; enfln, l’acétone obtenu était encore fortement chargé de produits empyreumatiques trés difflciles á éliminer á peu prés complétement.Pour toutes ces raisons, je  crois qu’il n'y aurait pas grand avantage á utiliser l’acide pyroligneux des poudreries á la produclion de l’acétone.

F a b rica tion  de L'élher a cétiq u e .— Ici les résul- tats sont trés favorables et l ’on obtient économi­quement un éther acétique convenantparfaitement, d’aprés les essais qui en ont été faits, au but auquel il est destiné.Avant de décrire le mode opératoire auquel je  me suis arrété, je  crois utile de rappeler en quelques mots le procédé industriel actuellement en usage.II est d’ailleurs le decalque complet du procédé des laboratoires et consiste dans la réaction d’alcool á
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90 0/0, et d’acide sulfurique pur et concentré á 66° Bé sur l’acétate sodique fondu et sec.L ’appareil consiste en une grande chaudiére en cuivre, á double fond.pour pouvoir étre chauffée á la vapeur, et munie d'unagitateur ; son couvercle, boulonné, porte untube d’admission permettant, á un moment donné, de faire traverser tout l’appa- reil par un courant de vapeurs ; il porte, en outre, un tube de dégagement qui, par un ajutage mobile, peut étre relié soit a la partie supérieure, soit á la partie inférieure d'un serpentín réfrigérant, situé au-dessus de la chaudiére.On inet l’agitateur en marche et l ’on introduit dans la chaudiére, d’abord l ’acétate sodique fondu, bien sec et pulvérisé, puis, peu á peu, l ’alcoid et l'acide ; au moyen de l’ajutage, on met la chaudiére en communication avec la partie inférieure du réfrigérant, qui fonctionne alors comme un tube á reflux.La réaction commence et lorsque, aprés deux ou trois heures, elle se ralentit, on admet la vapeur dans le double fond ; on continué á chauffer pen- dant deux heures jusqu’á ce que laréation soit ter- minée. On fait alors communiquer le couvercle avec la partie supérieure du réfrigérant et fon recueille ce qui distille. Lorsque la distillation est arrétée, on admet dans l’appareil un courant de vapeurs qui expulse les derniéres traces d’éther acétique, ainsi que l’alcool non combiné. Le sulfate sodique est dissous dans de l’eau et éliminé par un robinet de purge.L ’éther acétique est ensuite redistillé sur du car­bonate sodique, et l’eau condensée est envoyée á un récupérateur (appareil á colonne) qui récupére l’éther acétique et l ’alcool dissous de l’eau.Le procédé d’essai que j ’ai employé consiste á traiter l’acide pyroligneux par un lait de chaux épais, tamisé á travers un tamis á mailles fines et ajouté en proportion telle, que la quantité de chaux qu’il contient surpasse de 1/10 la quantité néces- saire á la neutralisation de l’acide acétique.Cet excédent de 1/10 a pour butde ccmpenser les erreurs résultant des impuretés de la chaux.Ge mélange, sans flltration préalable, est concen­tré au BM jusqu’á ce que son volume soit devenu égal au tiers du volume de l'acide pyroligneux em­ployé. On obtient ainsi une masselrés noire.fluide á chaud, et qui, par refroidissement, se prend en páte presque solide et collante.D’autre part, je prepare de l’acide sulfovinique, par le mélange d’alcool de 88-90 0/0 et d’acide sul­

furique ducommerce, dit acide du glover á 60°B^— dans tolites mes expériences, l’alcool était á 80 0/0 et l'acide marquait 57,1 B*. — Leur quantité était calculée dans le rapport de 1 molécule d'alcool par molécule d’acide acétique et de 2 molécules d’acide sulfurique p ourl molécule de chaux.L ’acide pyroligneux neutralisé et concentré était introduit encore chaud dans l’appareil représenté ci-contre ; immédiatement aprés j ’y ajoutais l’acide sulfovinique.L ’appareil se composait d’un grand bailón, placé sur un bain-marie et donl le bouchon, á deux orí­fices, portait un réfrigérant á boules ascendant et un tubedescendant jusqu’aux trois quarts du bailón etservan tá y introduire un courant de vapeurs.Ce réfrigérant était relié á un autre réfrigérant incliné, dont l'extrémité inférieure était ajutée á un tube contenant du chlorure sodique en cristaux. Celui-ci se terminait par un tube plongeant dans un récipient florentin, contenant unesolution con centrée de chlorure sodique.Quelques minutes aprés l ’introduction des mé- langes dans le bailón, la réaction commence ; lors- qu’elle s’apaise, je chauffe le bain-marie et je maintiens l’ébullition á reflux pendant une heure, puis je  cessed’alimenter le réfrigérant á reflux. La distillation commence, l’éther traverse la couche de cristaux de chlorure sodique oü il se déshydrate, et se réunit á la partie supérieure du récipient florentin, d’oü il s’écoule dans un flacón. Lorsque la distillation ralentit, je  fais passer le courant de vapeurs; la vapeur d’eau condensée se sature de NaCl dans le tube et gagne le fond du récipient florentin ; lorsqu’elle y aatteint un certain niveau, elle s’écoule par l’orifice inférieur. J ’obtiens ainsi la séparation automatique des deux couches de liquide.L ’éther acétique brut s’est débarrassé de la ma- jeure partie de l’alcool et d’acide en traversant la solution de chlorure sodique.On le débarrassé de ce qu’il contient encore d’acide acétique, d’acide sulfureux et d’alcool, par agitation avec un lait de chaux, el on le rectifie dans un appareil Henninger en ne recueillant que ce qui passe entre 74-70“ C.Le rendement moyen dequatre opérations ayant porté chacune sur deux litres d’acide pyroligneux á 14,37 0/0 et consommé :
2 5 5  grammes. . • • alcool á 88°.089 id. . . .  H! SO* á 57,1 Bé-141 id. . . .  GaO.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTR1ELLE 81ful de 333 grammes d’éther acétique, densité 0,8903 á 20° G.La dépense en eau pour expulser l’éther par la vapeur a été de 327 grammes.Les deux extremes dans la  production de l'éther sont 326 et 344 grammes. Les deux extremes dans la dépense de vapeur sont 308 et 360 grammes.Je  crois utile de revenir sur certains détails de cette opération.
F iltr a t io n . — Je  ne filtre pas le mélange d'acide pyroligneux et de cliaux avant sa concentration. Le molif réside en ce fait que la filtration est exces- sivement lente et pénible, méme á la toile, et que, par suite, elle occasionnerait bien des ennuis et des frais lors de l'application industrielle. Elle est d'ailleurs parfaitement inutile. Les rendements, en effet, sont approximativement les mémes; ainsi, dans une expérience oü le liquide fut filtré, puis traité sans évaporation préalable, le rendement a été de 68 grammes par litre, tandis qu’il fut de 77 grammes dans une autre expérience, faite sans filtration ni évaporation préalables.
C oncentration . — Les chiffres que je viens de citer indiquent déjá que l’on obtient de l'éther acé­tique sans concentration préalable de l ’acide pyro­ligneux, mais, on le voit, ce rendement est mauvais.Le liquide concentré á réduction de 1/2 volume donne 137 gr. 4, — 137 gr. 4, — 126 grammes, soit en moyenne 133 gr 6 par litre;Concentré á 1/3 v ., il donne par litre : 168, —104,7 -  163, soit en moyenne 160,7.Concentré á siccité, il abandonne une masse com­pacte, impossible á pulvériser, difficilement atta- quable, et d’un rendement mauvais : 1 1 0  grammes par litre pour un seul essai.
Préparation  isolée de L’acide sulfoviniq u e. — Dans un essai, l’alcool et l’acide sulfurique furent ajoutés successivement á la masse pyroligneuse. La réaction devient immédiatement tumultueuse et une grande partie du contenu du bailón fut pro- jetée á travers les réfrigérants jusque dans le tube á chlorure sodique et le récipient llorentin.
E m p loi du ch lorure sodique. — Cet emploi est basé sur ce fait, que la solution concentrée de chlorure sodique dissout tres peu l’éther acétique tandis que l ’eau puré en dissout environ 6 0/0.II me semble inutile d’indiquer avec quelle faci­lité cet appareil pourrait étre transformé en appa- reil industriel.Le prix de revient de l’éther acétique préparé par

ce procédé est de fr. 0,97 le kilogramme. Dans ce prix de revient interviennent seulement les prix desmatiéres premieres, e tla  dépense en charbon ; le prix de l’alcool a été diminué d’une remise des droits de 64 francs á l’hectolitre par 50°.Si l ’on obtenait la  réduction complete des droits sur l’alcool, le prix de revient du kilogramme d’éther acétique descendrait á fr. 0,20.
L ’ INDUSTRIE DES SCHISTES

L ’industrie des schistes bitumineux date en France de 1830, elle est née des recherches faites sur ce sujet par Laurent Reichenbach : en 1839, Selligue parvient á épurer les huiles brutes, pré- cédanl. ainsi de quelques années l’industrie simi- laire qui allait s’établir en Ecosse. Malheureuse- ment pour cette découverte, cornme pour tant d’autres, engendrées sur notre sol franqais, le plus grand proiit n'a pas été pour nous, mais pour l ’étranger.Tandis qu’en effet, on a distillé en France, en 1897, 200.000 tonnes de schistes bitumineux produi- sant 10.200 tonnes d’huiles brutes et représentant une valeur de 1.174.000 francs, en Ecosse on distil- lait 2.259.000 tonnes de schistes représentant une valeur de 14 millions de francs environ 1Nous n’exploitons les schistes bitumineux que dans quatre départements : Saóne-et-Loire, Allier, Puy-de Dome et Basses-Alpes. Dans les deux pre- miers départements, l’industrie est localisée en un seul point. Pour Saóne-et-Loire, dans le bassin d’Autun, dont les extractions datent de 1862 ; pour l’Allier, dans le bassin de Buxiéres-les-Mines ou de l ’Aumance dont les exploitations ont été ouver- tes en 1858.Les deux derniers départements ont une extrac- tion insignifiante, 1.500 tonnes á peine, et les schis­tes ne sont pas utilisés pour la production de l ’huile.Les schistes bitumineux appartiennent au terrain permien. Dans le bassin d’Autun, l’épaisseur des couches exploitées est de 2  métres á 2 métres 50, sauf dans l’exploitation des Télols, oü la couche n’a qu’un métre environ, mais elle offre l’extréme avantage de contenir 0 métres 25 d’épaisseur d’un schiste tres riche en produits gazeux, donnantá la distillation un gaz tres éclairant, employé pour augmenter la puissance éclairante du gaz de
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REVUE DE CH1MIE 1NDUSTRIELLE82
houille, qualité de scliiste appelé bogliead, parce que ses propriétés ont été découverles en premier dans les gisements d'Ecosse. A Buxiéres-les-Mines, les schistes s'exploitent en méme temps qu’une couche de houille permienne, de médiocre qualité du reste, mais qui offre cet avantage d’étre située prés de la couche de schiste, de sorte que les deux exploitations sont simultanées et se font par les mémes puits, Ces puits ont 100 á 200 métres de profondeur ; on exploite done, en général, prés de l'affleurement des couches, sur les bords du lac permien ; la est peut-étre la raison pour íáquelle les schistes sont de moins bonne qualité, d’une richesse bien inférieure a ceux d’ Ecosse. A  Buxié- res, la couche de houille permienne a une épaisseur de 1 m. 50 et les schistes 1 métre á 1 m. 30.

Procédés em ployés pou r la d istilla tion  des 
schistes b itu m in eu x .Les schistes, au sortir de la mine, sont distillés ; le produit de cette distillation donne l’huile brute. Les produits gazeux incondensables qui se déga- gent en méme temps sont ou brúlés á l'a ir libre ou employés pour le chauffage des générateurs des cornues de distillation. Une fois distillés, les schis­tes qui contiennent encore 8 á 10 0/0 de matiéres carboniféres sont utilisés pour le chauffage des cornues elles-mémes, ou jetés, si l'on considére que le procédé de distillation les a complétement épuisés.II y a deux grands procédés de distillation :i° Le procédé franjáis, qui consiste á distiÚer les schistes, á basse température, dans des cornues en fonle.2° Le procédé écossais, par lequel on distille le schiste á une température beaucoup plus éievée dans des cornues mi-partie en fonte, mi-partie en majonnerie, en introduisant, au cours de l’opéra- tion, une certaine quantité de vapeur d'eau.Dans le procédé franjáis, le schiste séjourne 24 heures dans la cornue ; lorsqu’il est distillé, il tombe encore incandescent sous la cornue, dans un bas foyer oú il achéve de brüler, gráce a l'oxy- géne de l’air, les parties de carbone qu’il contient; la chaleur qui s'en dégage sert á la distillation d’une nouvelle charge. On n’use done ainsi, pour la distillation, aucun combustible étranger.L ’huile lourde qui sort des cornues á l’état de vapeur va se condenser dans un serpentín refroidi par un courant d’eau.Les gaz non condensés sont brúlés á l’air ou

mieux sous un générateur destiné á fournir la vapeur nécessaire aux machines de l’usine. La dis­tillation est intermittente.Dans le procédé écossais, le schiste est chargé dans une cornue ayant la forme d’un petit haut fourneau de 8 á 9 métres de haut dont la partie supérieure est en fonte et la partie basse en majon- nerie. Le chauffage se fait á la  circonférence dans des carnaux oú viennent brüler et circulen! les gaz incondensables provenant de la distillation elle-méme oú des gaz provenant d’un gazogéne spécial placé dans le massif méme des cornues et alimenté á la houille. La température, gráce á la paroi en majonnerie de la partie inférieure, est poussée á 800 ou 1000 degrés. Pendant toute la dis­tillation on introduit de la vapeur d’eau dont l’ac- tion parait aider á la formation des hydrocarbures et servir á üxer l’azote que contient le schiste en le transformant en vapeurs ammoniacales que l’on pourra ensuite récupérar.La distillation est continué, le schiste séjourne trente-six heures dans la cornue.La condensation de l’huile lourde et de vapeurs ammoniacales mélangées de vapeurs d’eau se fait á l’intérieur de vastes jeux d’orgues refroidis par l’air ambiant ou par une pluie d’eau que l’on fait tomber á la partie supérieure.Le procédé de distillation écossais n’était pas appliquée en France en 1893. A cette époque, le Ministre du Commerce, voulant se cendre compte de l’état des schistes en France et á l’étranger, confia une mission á M . Chesneau, ingénieur en chef des mines, qui, dans un remarquable rapport, publié aux A n n a les des m in es, mit en lumiére les différences qui existaient entre nos procédés fran­jáis et ceux employés en Ecosse, et prouvait la supériorité de ces derniers en montrantque le pro­cédé franjáis donnait á cette époque un rendement de 5 litres 45 d’huile brute par hectolitre de schiste distillé sans sous-produits, tandis que les procédés écossais donnaient un rendement de 120 litres pour1.000 hectolitres de schistes et des sous-produits consistant en seis ammoniacaux et en paraffine.Le schiste écossais parait, il est vrai, beaucoup plus riche; mais, toutes choses égaies d’ailleurs, les procédés suivis en Ecosse donneraient encore avec les schistes franjáis un rendement supérieur.Nos industriéis entrérent pour la plupart coura- geusement dans la  nouvelle voie, certains inéme ont transformé complétement leurs usines pour se
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REVUE DE CH1MIE INDUSTRIELLE 83mettre au systéme écossais, dépensant pour cela des sommes relativement considérales.Les usines de Saint-Hilaire et du Méglin, dans l ’Allier ont été complétement transformées, les vieux bátiments abandonnés ou abattus. Ge sont des usines neuves, oü la dépense de constructions s’éléve par usine de 700.000 fr. á un million.Dans le bassin d’Autun, les usines des Télots et de Ravelon ont adjoint á leur installation des bat- teries de cornues écossaises.La loi du ler juillet 1893 abaissant les droits de douane de 25 fr. á i2 fr. 50 pour 100 kilogrammes sur les pétroles rafünés et de 18 fr. á 9 fr. par 
100 kilogrammes sur les pétroles bruts, avait amené dans l'induslrie de nos liuiles minerales fran^aises un trouble considérable.Juste au moment oh toutes nos industries rece- vaient une protection nécessaire á leur existence et á leur dévcloppeinent, l ’industrie des huiles minérales frangaises voyait, au contraire,diminuer ses garanties contre la concurrence de son puis- sant rival le pétrole. Pour remédierá cet inconvé- nient, le Ministre du Coinmerce s'engageait alors á proposer un projet de loi ayant pour objet d’ac- corder, sous forme de primes, des encouragements á l'huile de schiste ; et, conformément á cette pro- messe, le Gouvernement déposáit le 6 juillet 1893, un projet de loi tendantá accorder pour unedurée de six années, aux extracteurs de scliistes bitu- mineux, des primes deslinées á la fabrication d'hui- les de schistes propres á l’éclairage. Ces primes devraient étre flxées au prorata des quantités d’liuiles brutes fabriquées, sans qu'en aucun cas la prime allouée puisse étre supérieure á 3 francs par hectolitre d’liuile brute, et le inontant annuel dépasser 300.000 francs. Ce projet de loi fut adopté le 30 décembre 1893 et a pris fin le 27 juillet 1899.En présence de cette échéance, un certain nom­bre de députés ont déposé un projet de loi tendant á la prorogation des primes, dans les mémes con- ditions que celles accordées par la loi de 1893,pour une nouvelle période de six années. Nous espérons que la Chambre adoptera ce projet.-------------- ♦ ---------------
Nouveaux ciments de laitiers á haute résistance 

et á prise instantanée

Depuis longtemps déjá, dans les usines métallur- giques, on se préoccupe d’utiliser les laitiers des

hauts fourneaux et de rendre rémunératrice la vente de ces résidus, moyennant un traitement préalable, peu coüteux. On sait que les laitiers sont des scories terreuses obtenues dans le travail des minerais métalliques et particuliérement des mine- rais de fer.On les emploie dans beaucoup de localités pour en faire des briquettesou des dalles, en les moulant au sortir du haut fourneau.Déjá, en 1838, M . Gaultier de Glaubey proposait de diminuer la fragilité de ces matiéres vitreuses, en les soumettant á un refroidissement tres lent, et conseillait d’utiliser pour ce recuit les ckaleurs per- dues des hauts fourneaux.Depuis, quelques inventeurs ignorant ces précé- dents, ont pris des brevets, pour le moulage des laitiers sous forme de pavés — Obtenant ainsi des blocs de formes tres réguliércs, d'ailleurs d'une résistance supérieure á celle des pavés de gres ordi- nairement employés.Dans ces derniéres années, on a utilisé surtout les laitiers des hauts fourneaux pour la fabrication de ciments, qui ont de grandes qualités de résis­tance.Jusqu’ici, pour obtenir ces ciments, on se conten- tait de broyer á froid, avant et aprés mélange, ou aprés mélange seulement, le laitier granulé sec ou humide et de la chaux éteinte ou non.Nous croyons intéressant de noler un nouveau progrés accompli et de donner communication d’un procédé que la Société Framjaise des Hauts Four­neaux de Chainpigneulles, vient de mettre en ceuvre dans ses usines de l'Est Ce procédé permet d’ob- tenir des ciments trés résistants, á prise instan­tanée.Le laitier de hauts fourneaux employé esl un lai­tier produit en ailure chaude, et ayant la composi- tion suivante :33 á 36 pour 100 de Sílice.39 á 45 » de Chaux.15 á 22 » d’Alumine.0,5 á 1,5 » d’Oyde de fer.0,0 á 0,5 » d’Oxyde de manganése.Le laitier, á sa sortie du haut fourneau est refroidi brusquement dans un courant d’eau trés froide, ou dans un bassin contenant de l’eau á basse tempé- rature.Le sable de laitier humide ainsi oblenu est aussi- tót mélangé á de la chaux éteinte, dans les propor- tions suivantes:
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1. Si la chaux employée est de la chaux grasse,25 á 30 parties de chaux,75 á 70 parties de laitier granulé, déduction lait de sa teneur en eau,2, Si la chaux est de la chaux hydraulique,35 á 50 parties de chaux,65 á 50 parties de laitier granulé, déduction faite de sa teneur en eau.Ce mélange est additionné de la quantité d'eau nécessaire pour former un mortier consistant, quand le laitier granulé est poreux et ne contient pas suffisamment d’eau. -  II est ensuite rendu aussi intime que possiide, en le faisant passer dans un appareil á fabriquer le mortier, tonneau ou broyeur.A sa sortie du malaxeur, le mortier est coule en plaques sur une aire pavée, oú il est abandonné a lui-méme, pendant deux ou trois jours, -  et en tous cas pendant un temps suffisant pour qu’il acquiére une dureté permettant de le concasser, sans le réduireen blocs trop petits. Les morceaux obtenus sont mis ensuite dans des fours a cuve, reverbere a alandiers ou d’autres.La température á laquelle ce mélange est soumis doit varier du rouge sombre au rouge vif, suivant la rapidité de prise qu’on veut donner au ciment. La matiére calcinée est broyée finement á 1 aide de meules, ou mieux de broyeurs á boulets gros ou petits, qui donnent une matiére d’une finesse régu- liére, n’ayant pas besoin d’étre bluté.On obtient ainsi, suivant la température de la cuisson, des ciments dontla prise peut étre instan- tanée, on peut avoir la durée ordinaire des ciments de Vassy, avec une réslstance bien supérieure.Pour fabriquer des ciments de prise moins rapide, il fautbroyer ünement, de la inéme fagon, un mélange dont la composition est la suivante :1. La matiére calcinée dont il a été question ;2. Le laitier granulé de haut fourneau dont nous avons donné la composition, ce laitier étant préala- blemant desséché á haute température.3. De la chaux éteinte, grasse ou hydraulique.On peut einployer de la chaux vive au lieu dechaux éteinte— á condition toutefois du d ajouter laitier granulé hutnide, au lieu de laitier granulé sec.Dans ce mélange, la proportion entre la chaux et le laitier granulé doit étre déjá indiqué pour pré- parer la matiére calcinée.En faisant varier la température de cuisson de la matiére calcinée, et les proportions des éléments

du mélange, on obtient un ciment de la durée que Ton se propose d’avoir.
LA FABR1CAT10N 1NDUSTRIELLEDES CHARBONS A ABCLa fabrication industrielle des charbons á are devient de plus en plus une question á l’ordre du jour ; précédemment l’utilisation de ces charbons ne résidait que dans la production de l’éclairage au moyen des lampes électriques á are, mais depuis l’application des forces électriques aux usages chimiques, depuis l’emploi du four élec- trique, cette fabrication est devenue rapidement d’une importance telle qu’il est permis d envisager la préparation de ces charbons comme étant une industrie toute particuliére.Ces charbons en effet doivent posséder des pro- p.riétés spéciales, dureté, conductibilité, etc.., qu¡ sont autantde facteurs que l'ondoit envisager lors de leur préparation.Actuellement celte fabrication s’exécute de la fagon suivante :Elle comporte trois opérations :I. Préparation du charbon.II. Confection de lapáte et des crayons.III. Cuisson de la páte.

P rép a ra tio n  du charbon■ — L a  matiére pre- miére dontonsesert généralementestdu graphite ou charbon de cornues á gaz ; ce charbon que l’on trouve le long des parois des cornues á gaz n'est pas absolument pur, il est couvert d'une sorle de gangue renlermant des silicates du cóté adhérent á la paroi de la cornue et de coke sur la partie tournée á l'intérieur. Comme le charbon employé doit étre pur, il faut le débarrasser avec soin de ces impuretés : cette opération se fait au marteau et sous la conduite d’un contremaitre expérimenté qui juge de ce qui doit étre pris ou rejetté de la fabrication.Cette opération est trés difficile á exécuter et le charbon est si dur que l’on est obligó d’aiguiser les couteaux toutes les heures ; du reste ces couteaux ne servent qu’une journée.Les morceaux de charbon utilisables sont alors réduits en grains de la grosseur d’une noisette par une machine composée en principe de deux má- choires animéesde deux mouvements- Les grains obtenus sont broyés sous des meules de fer verti­cales qui l’aménent á un résultat de división beau-
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 85coup plus grand on le tamise ensuite de fagon á avoir une farine analogue, sauf lacouleur, á celle des meuniers.Toutes ces opérations á cause de la  dureté du charbon ont introduit beaucoup de fer qui est alors enlevé magnétiquement par deux máchoires tres vigoureuses. On est alors en possession d'une poudro excessivement fine, et exempte de toute matiére étrangére, qui va servir á la confection de la páte á crayon en la mélangeant de goudron.
Confection de La páte■ — La composition de la páte varié suivant que l’on fabrique des crayons pour courants alternatifs ou pour courants conti- nus. Dans ce dernier cas il y a une différence dans les compositions des crayons positifs ou négatifs- La páte des charbons pour courants alternatifs est beaucoup plus tendre.Le goudron est malaxé chaud avec lecharbon et l’opération entretient la température, elle dure jusqu’á ce que la masse se couvre de perles grises. Les malaxours tres robustes peuvent étre mis en mouvement dans les deux sens et peuvent á volonté continúen k tourner tout en déversant.A la sortie du malaxeur la páte est á nouveau broyée sur des meules analogues aux précédentes jusqu’á ce qu'elle ait le degré de consistance vou- lue, aprés quoi on la pilonne fortement de fagon á obtenirun boulet qui fournira275 raétres de crayon de 10 m/m de diamétre. Ce boulet est introduit dans un récipient d'une résistance énorme, com­parable á un canon qui pivotant sur un axe verti­cal se cüarge par la culasse et posséde á son ouverture une libére. Une presse liydraulique exerce une pression de 850 kgr par centimélre carré qui oblige la páte á sortir par la libére et produit ainsi un long crayon que l’on coupe á la longueur voulue.En changeant la libére on fait obten ir des crayons de tous diamétres et de toutes formes, homogénes ou percés d’un trou qu’on remplira d’une páte beaucoup plus tendre pour faire des charbons á méche.Sortis de la libére, les charbons sont marqués, brossés avec soin et on en fait de paquets hexago- naux que l ’on porte á la cuisson.
Cuisson  de la  p á te . — La cuisson est l ’opération la  plus délicate et qui doit étre la  mieux conduite; c'est sur elle et sur la composition de la páte que reposen!, les secrets de la fabrication.Cette cuisson se fait á haute température et est tres longue; le four dans lequel se fait cette opé-

ration et un four genre Hoffinann mais chauffé par le gaz d'air produit par un vaste gazogéne Sie­mens. Ce four contient vingt-quatre chambres et la combustión avance d’une chambre chaqué jour, il faut done vingt-quatre jours pour que la combus­tión revienne dans la  méme chambre.Le four étant disposé en rectangle, deux car- neaux partent du gazogéne, longent les deux grands cólés du rectangle et sont mis en commu- nication avec chaqué chambre par des conduits secondaires munis de valves permettant de régler l'introduction des gaz chauds. Chaqué chambre est en outre mise en communication avec une grande cheminée d’appel par des carneaux munis de valves.Chaqué chambre est munie de deux regards et d’une ouverture cintrée formant porte oü l’on introduit les maliéres á cuire et qui permet ensuite de dél'ourner les objets aprés la cuisson.La manceuvre de ce four s’exécute de la méme maniere que cebe du four Hoffmann.L ’air entre par la chambre défournée et passe dans les chambres voisines contenant des matiéres qui ont été cuites ; de cette maniere il s’échauffe de de plus en plus tout en refroidissant les matiéres et il arrive ainsi á 1-600" dans la chambre on est introduit le gaz d’air ; la combustión se fait et les produits gazeux se refroidissent en passantdans les autres chambres tout en élevant la tempéra­ture des matiéres á cuire jusqu’á la chambre qu’on vient de charger, puis il s’échappe par la cheminée d'appel.Deux ouvriers, un de jour et un de nuil suffisent largement pour assurer le fonctionnement de ce four et du gazogéneLes crayons de charbon sont placés á l ’intérieur de creusets cybndnques en terre réfractaire que l’on bouche par de la poussiére de mauvais char­bon ; on place ces creusets en ordre dans les chambres de four oü ils subiront la cuisson.Les creusets sont fabriqués á l ’usine méme au moyen d'argile malaxée avec des débris de creu­sets finement broyés, le tout est mouillé dans une caíste oü l'on place alternativemenl des couches d'argile et de débris de o cm. d’épaisseur. Le tout est malaxé et aprés avoir été confectionné, le oreuset est cuit dans le grand four servant k la cuisson des charbons.Les crayons de charbons sortant du four sont coupés exactement á la longueur voulue, les bouts sont taillés, certains sont mémes cuivrés galvani-
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86quement et aprés avoir été classés, mis en paquet, ils sontlivrés á l’industrie.Pour les charbons á rnéche ilont nous avons parlé, on introduit la páte tendre dans les crayons sortant du four et on refait subir á oes crayons une cuisson de douze heures.Les crayons ainsi obtenus et que l'on rencontre journellement dans le commerce et l'industrie exigent d'aprés les fabricants leur passage dans dix-sept mains d'ouvriers pour étre transformés de graphites á la forme qu’ils possédent et qui sert á leur utilisation.

EXTRACTION INDUSTRIELLE DU CAOUTCHOUC

L’extraction du caoutchouc, suc laiteux de cer- taines plantes tropicales, se fait généralement au moyen d’un procédé tres grossier qui consiste á pratiquer des fentes dans l’écorce de ces plantes et á recueillir la séve qui s’écoule de ces incisions- Cette pratique tout á fait primitive peut s’exécuter plusieurs fois sur la méme plante mais au détri- ment de la vitalité de celle-ci, car le travail épuise l’arbre qui ne tarde pas á mourir.Get arbre mort contient cependant encore une certaine proportion de caoutchouc que l’on ne peut ainsi obtenir et quiconstitue une perte séche pour cette industrie.II était done nécessaire d’imaginer un procédé d’extraction de caoutchouc permettant de récupó- rer cetts partie de caoutchouc perdue et la chose vient d’étre résolue depuis peu.M. Deiss a, en effet, dans une récente séance de l’Académie des Sciences, proposé un nouveau pro­cédé d’extraclion du caoutchouc qui permet de remplacer l’ancien procédé primitif par une tech- nique nouvelle et tout á fait industrielle.Voici en quoi consiste ce nouveau procédé. Aprés avoir, par un moyen mécanique appro- prié, brisé plus ou moins, pour accélérer l’opéra- tion, les écorces qui contiennent environ 5 0/0 de leur poids de caoutchouc, on traite ces écorces par un acide approprié, de préférence l’acide sulfuri- que á 50° B. environ, susceptible de décomposer la partie ligneuse de la matiére premiére sans en attaquer ou altéren le caoutchouc. Cette opération se fait dans un bac ou autre récipient approprié construit et disposé d’une maniere quelconque en vue de rendre l ’opération aussi facile que possible.

Aprés que la matiére premiére a séjourné dans l’acide pendant le temps nécessaire pour que la partie ligneuse soit sufflsamment décomposée (environ 5 á 6 jours) il ne reste plus qu’á séparer celle-ci du caoutchouc pur qui y  est mélangé. Le moyen employé de préférence á cet effet, consiste á faire passer la matiére aprés avoir laissé égou- ter l’acide, et aprés l'avoir lavée á l'eau, entre les cylindres d’un laminoir sur lesquels tombe un jet continu d’eau chaude qui dilue la partie ligneuse et en forme une boue qui estentrainé par l’eau.Le caoutchouc, au contraire, se réunit et s’ag- glomére sous la pression des cylindres, et aprés quelques passages successifs au laminoir on re- cueille la totalitédu caoutchouc naturelaggloméré en plaques et absolument pur.L’acide qui a servi á une premiére opération est recucilli et régénéré par décantation etconcentra- tion dans des appareils approprié,. Cet acide sert done pour ainsi dire indéfiniment, attendu que dans ce procédé l’acide ne forme aucune combinai- son chimique, mais retrouve toutes ses propriétés aprés sa concentration.Ce procédé est également utilisable pour l’extrac­tion de la gutta percha.A propos de la guita-percha, il convient égale- ment de eiter l'intéressante note de MM. Dybow- ski et G . Fron dont M. G . Bonnier á rendu compte á l’Académie des Sciences sur une nouvelle plante á gutta-percha originaire du nord de la Chine et cultivée au Jardin colonial de París.On sait, en eflet, que la guita devient de plus en plus recherchée dans les industries électriques oü cette substance ne s’obtient actuellement que par des arbres spéciaux et croissant dans l'archipel de la Sonde, c'est-á-dire dans une situation géogra- phique trés limitée, ce qui en rend le prix trés élevé.La découverte de MM. Dybowski et Fron serait á ce point d’une importance industrielle capitale puisque la plante dont ils ont fait 1 étude serait sus­ceptible d’étre acclimalée sous des régions tem- pérées.Il s’agit d’une plante étudiée en 1892 par MM. Oli- vier et W eiss, sous le nom d'Encom ia ulm oídes  ces auteurs qui ne possédaient que peu de subs­tance ne purent faire de cette plante une étude détaillée, cependant ils remarquérent la présence dans les divers organes de la plante, de vaisseaux lactiféres.MM. Dybowski et Fron étudiaient alors spécia-
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lement ce suc lactifére et appliquérent á cette plante le traitement recommandé par M . Jung- ñeiscli pour l'extraction de la gutta-percha ils obtinrent ainsi une proportion de gutta-percha de 27,34 0/0 des fruits employés; cette gutta fut ensuite essayée pour ses propriétés el fut reconnue de bonne qualité.Outre ces avantages cette plante fut ensuite essayée au point de vue de son acclimatation et les auteurs obtinrent des résultats si encourageants que des essais de culture de E n com ia  ulm oides  sont en ce moment exécutés dans l’Annam, le Tonkin et dunsle nord de 1’Afrique.

RE VUE TE CHNOL OGI QUE FRANQAISE

H u i le  du T o n k in .

Le bulletin de la Chambre de commerce de París, publie les rapports suivants de M. Milliau, sur des éclian- tillons de graines oléagineuses et d'huile de prove- nanee du Tonkin et des provenances meridionales de la Chine et de l’builed'Elacococca qui fail déjá l’objet d'un article de M. Ferdinand Jean dans la Reme de 
Chimie indusVriélle.

Huile extraite de la graine de l'arbre annamite « Louc 
Mac ». — La graine épuisée avec l’éther de pétrole a donné 36 pour 100 d'huile.Cetie huile, fortement colorée, trés visqueuse, trés soluble dans les dissolvants habituéis, a la propriété toute particuliére d’étre trés soluble dans l’alcool ; elle s’y méiange en toutes proportions, tandis que toutes les autres huiles végétales, sauf l'huile de ricin et l’huile de croton, qui s'y dissolvent facilement á froid, y sont presque insolubles.Point de solidification des acides'gras 12°5 centigr.Rendement total en glycérine . . 9.02 pour 100L’indice d’iode 87 est celui des huiles végétales légérement siccalives, il se rapproche des huiles d’olive et de celui des cruciféres.L’huile de « Louc Muc » ne présente pas des pro­priétés suffisamment caractéristiques pour lui atlri- buer, au point de vue industriel et commercial, des applications particuliéres autres que celles auxquelles sont affectées les huiles déjá connues, dont la compo- sition chimique se rapproche de la sienne, telles que les huiles cruciféres de colza,navette, rabette, raifort et iamba.

Sa propriété de se dissoudre complétement dans l’alcool doit étre rappelée.
Huile de bois (woold oil) provenant des provinces meri­

dionales de la Chine. — L’huile de bois est d’un beau jaune d’or, clair, et posséde une odeur particuliére rappelant le jambón fumé.Páteuse, épaisse sans se solidifier á la température de 10  degrés centigrades au-dessous de zéro, sa vis- cosité, á la température ordinaire, rappelle celle de l’huile de ricin.Soluble dans les dissolvants habituéis, elle ne se dissout dans l’alcool et é la température d e + 2 S  degrés centigrades, que dans la proportion de 3,5 pour 100,Elle est facilement saponifiable.Soumise aux différents réactifs du procédé Cail— letet oudu procédé Milliau, cette huile présente par- ticuliérement ce caractére que, traitée par l’acide sul“ furique, elle reste claire; mais chaqué goutte d’acide produil un globule noir tombant au fond du lube et augmentant de volume aprés ébullition.Densitó 0.9419Acides gras fournis par 100 gr. d’huile. 95,44 Point de solidification des acides gras . 39°5 centigr. Indice d’iode des acides gras . . . .  129Rendement en g ly c é r in e ............................9,70 p. 100-Aprés des considérations de chimie puré sur les acides gras hydroxilés de l’huile de bois, M. Milliau concluí que le caractére spécial de ces acides gras de s’anhydriser facilement, rapproché de la propriété également caractéristique de cette huile de se solidi­fier, de se résinifier avec une facilité extraordinaire, lui assigne un emploi trés important dans l’industrie des vernis.De l ’examen des acides gras dont les seis de plomb sont insolubles dans l’éther sulfurique, il résulte que l’huile de bois, qui donne, comme on l’a vu plus haut, 95,4'i pour 100 de ceux-ci, contient chacun dans la proportion suivante :Acides palmétique-stéarique...............................15 p. 100Acides oléique-linoléique..................................... 43 —Acides spéciaux liquides ayant un indice d’iode de 87 et dont les seis de plombsont insolubles dans l’éther...............................42 —M. Milliau considére que ces acides spéciaux sont de l’acide oléomargarique, dénomination donnéepar Cloez á l’acide gras de méme índice d iode et prove­nant de l’huile extraite des graines de 1 ’Elacococca 
remida (euphorbiacées) ou arbreá huile de la Chine et de la Cochinchine.
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Applications induslrielles. — Savimnnrie. — L’huile de bois, qui s'empáte brusquement, donne un savon jaunátre? á grains fins, trés dur, d’une odeur peu agréable (sui generis), qui ne pourrait rendre de Ser­vices que dans l’industrie.
Fabrication des cernís. — Le grand pouvoir siccatif de celte liuile la designe comme susceptible de ren­dre des Services considérables dans la fabrication des vernis gras, concurremment avec l’huile de lin et méme en remplacement decelle-ci.Tandis que l’huile de lin, exposée pendant plusieurs heures á 1‘étuve chauffée á IOS0 d’une facón absolu- ment comparative avec l’huile de bois, ne cliange presque pas sa viscosité primitive, celle-ci se séclie complétement ; l’augmentation de poids est plus rapide.M.Milliau, insistant sur les résultats comparatifs obtenuspar divers réactifs chimiques ou parl’expo- sition á l’air et á la chaleur, termine ainsi son rap- port:o L’huile de bois posséde des propriétés remarqua- bles, qui demandent á étre connues par nos indus­triéis (fabricants de vernis etde couleurs).« L’huile de bois est, en effet, appelée á rendre d'immenses Services comme liuile siccative.« L’acide oléo-margarique, que cette liuile ren- ferme, la rend éminemment siccative et place l’huile de bois de beaucoup au-dessus des liuiles siccatives connues.« II y a dans cette voie des essais trés importants á faire ».
Húile de bancoulier provenant du Tonkin. — L’huile de bancoulier, soutnise á l'examen de ¡VI. Milliau, est claire, d’un beau jaune d'or, possédant une odeur particuliére.Assez tluide á la température ordinaire, elle devient, soumise á la température de 10° degrés au- dessous de zéro. trés épaisse, páteuse, sans se soli- difier.Solubledans les dissolvants habituéis, elle ne Test dans l'alcool absolu que dans la proportion de 6 p. 100 de son poids.Traitée par l’acide sulfurique, l'huile reste claire, mais chaqué goutte d acide produit un globule noir tombant au fond du tube et augmentant beaucoup de volunte á l’ébullition.Densité 0,9397Acides gras fournis par 100 gr. d’huile. 95,40 Point de solidification des acides gras . 31°Indice d’iode des acides gras . . . . 132Rendement en g ly c é r in e ............................8,72 p. 100.

Les constatations precedentes indiquent l ’analogie que peut présenter cette liuile avec l'huile de bois.Les autres essais chimiques ou physiques,auxquels il a été procédé, accenluent encore cette analogie et notamment au point de vue de lexistence de l’acide oléo margarique dans l'huile de bancoulier ; les résultats obtenus sont généralemnnt peu différents deceux donnés par lés essais sur l'huile de bois.Pour l'huile de bancoulier, comme pour l'huile de bois, nous ne pouvons qu’insister fortement sur les servicesque cette huileestappeléeá rendre dans l’in­dustrie des vernis gras.Le pouvoir siccatif de l ’huile de bancoulier est encore plus prononcé que celni de l’huile de bois.11 serait trés intéressant et trés utile d’attirer l'at- tention des fabricants de vernis et de couleurs sur l'emploi de cette liuile.II y a dans cette branchc des essais trés importants á faire et notre industrie y trouvera certainement un aliment considérable.
Lorsque le fer est déposé électrolytiquement d’aprés la méthode de Classen, c’est-á-dire en employant une solution de sel ferreux additionnéed'oxalate d’ammo- niaque, le métal obtenu contient de 0.05 á 15 p. 100 de carbone. Les résultats obtenus sont cependant trés exaets, car il reste en solution une quanlité corres- pondante de fer.Lorsqu'onemploie la méthode de Smitli (sel ferreux addilionné de citrate de soude et d’acide citrique) le carbone précipité avec le fer varié de 1,2 á 5 p. 100 du poids total du fer. Mais bien qu’ici encore une petite quantitéde fer reste en solution, les résultats du dosage sont toujours trop élevés. Dans les essais faits par l'auteur, les peséesont donné 0,0216 gramme au lieude 0,0300 gramme et0.1408 á 0,1333 gramme au lieu de 0,1379 gramme.Avec la méthode de Moore (sel ferreux avec méta- phosphate d’ammoniaque) les résultats sont encore légéremenl trop forts, bien que le fer ne soit pas déposé en totalité. Dans ce cas, le léger dépót laissé par dissolution du métal dans l'acide sulfurique con­tient un peu de carbone, mais surtout du phosphore. 

(Monileur Scientifique, p. 762, 1899, d’aprés Beritche XXXII, 1. 64).

L e  d o s a g e  é le c tr o ly t iq u e  du fe rPar S. Av e r y  et B . Da le s
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REVUE TE CHNOLOGI QUE É TRA NGÉ RE

L e  c h io r u r e  de s o d iu m  fa c ilit e  la  c a lc in a tio n  
dea r o c h e s  á  cim e n t.La société des ciments de- Vilvorde en Belgique fa­brique son ciment portland en ajoutant environ 1/2 p. 10 0  de clilorure de sodium auxmatiéres premieres lors de la calcination dans lesfours. 11 paraitrait que le produit ainsi obtenu est doué de résistances plus élevées et que la cuisson s’eft'ectuerait bien plus aisé- ment, en donnant lieu á une économie de combus­tible. Tout le monde connait la réaction du chiorure de sodium sur la sílice h liaute température.il sepeut qu’il y ait quelque chose d’analogue pour le ciment. On ne retrouve pas de chiorure de sodium dans le produit lini.

L e s  is o m é r e s  e h im iq u e s  du s o u fr e .Dans la Zeitschrift fiir anorganishe Chemie Küster examine ce qui se passe en chauffant le soufre. Une portion decetélément se transforme en une modifi- cation insoluble dans le sulfure de carbono. D’aprés les essais effectués il résulterait que le soufre soluble et celui qui est insoluble ont des molécules différen- tes, c’est-á-dire qu’il n’y a non seulement isomérie physique, mais aussi isomérie chimique analogue á celle qui existe entre l’ozone et Toxygéne.
L ’in d u s tr ie  de l a  so ie  en  T o s c a n e .Dans une statistique des industries en Toscane récemment publiée par la chambre de commerce de Florence, on trouve les renseignements suivants sur Tindustrie de la soie :Cette industrie est Tune des plus anciennes de la province, puisque dés 1204 elle était représentée par des consuls. Sous Timpulsion des Lucquois, qui étaient passés maitresdans la fabrjcationdessoieries, Florence possédait en 1474, 84 ateliers oü Ton tis- sait des drapsd’oretd argent et des étoffes brocbées ; elle les expédiait á Lyon, á Genéve, en Espagne, en Sicile, en Tuquie, en Syrie, en Allemagne et méme en Angleterre.Pendant longtemps, la fabrique llorentine acheta au dehors la matiére premiére qu'elle transformait; ce ne fut, en effet, qu’á la fin du xv° siécle que Tin­

dustrie de la soie fut introduite en Toscane. Puis, la décadence survint ; presque toutes les fabriques d'é- toffes ont disparu et Tindustrie de la filature et du moulinage elie-méme a perdu, depuis quelques années. beaucoup de son importance par suite de la concurrence des soies asiatiques ct du manque d’ex- portation á TéLranger.La filature de la soie compte actuellement lo éta- blissements dont 8 á vapeur et 7 á feu avec un per- sonnel de 1.034 ouvriers et ouvriéres.E u g .  A c k e r m a n n .

BIBLIOGRAPHIE

T raité de chim ie analytique qualitativePar M M. Louis D u p a r c , E. D eqhange et A . M onnier(Chez Alcan-Lévy, 108, boulevard Sainl-Germain).Ce Irailé, dü á la collaboralion de M. L. Duparc, prol'es- seur de minéralogie et directeur des laboratoires d’analyse A TUniversité de Genéve, et de ses assistants, MM. E. Degrange et A . Monnier, est un vrai livre de laboratoire.Les auteurs ont eu en vue, en effet, non seulement de résumer, sous forme de tableaux systématiques tres ingé- nieusement présentés, les marches pour Tanalyse qualita­tive des bases et des acides, mais encore ; afín que le débu- tant puisse se rendre compte des réaetions qu’il met en ceuvre pour arriver A décelerla présence des divers corps, de grouper, d'aprés les grandes méthodes de séparation utilisées eu analyse, les propriétes générales du métal, celles de ses oxydes, hydrates et de seis et de représenter toutes les réaetions par des formules.Dans les tableaux svstématiqnes, chaqué opération ser- vant á déceler tel ou tei élément, porte, avec le symbole de ce dernier un numéro d'ordre qui renvoie A la réaction particuliére.Tous ceux qui ont eu á diriger des éléves savent com­bien Tanalyse du groupe comprenant les corps précipitables par 1’ammoniaque et le sulihydrate d’ammoniaque présente des difficultés pour les débutants, lorsqu'ils ont alTaire A des mélanges conlenant A la fois des phosphates, borates oxalates, fluorures, lluosilicates, des bases alcalino-ter- reuses, en méme temps que les mélanges de ce groupe.11 était done intéressant d’étudier dans le traite d’analyse du professeur de Genéve, cette question particuliére et de voir si elle était présentée d’une fagon nouvelle et moins compliquée que la marche que Ton trouve, avec quelques variantes, dans les grands traités d’analvse chimique, tels que Rose, Frésénius, Carnot.En ne s'occupant que de la séparation des acides phos- phorique et oxalique, les auteurs nous semblent avoir laissé
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subsisten toutes les complications résultant de la présence des borates, fluorures, fluosilicates des terres alcalino-ter- reuses, aussi nous estimons que le procédé qu'ils ¡ndiquent pour séparer l’acide phosphorique el l’acide oxalique, par l'acide azotique et l’étain, esl bien compliqué, surtout pour n’aboutir qu’á la séparation de deux seulement des acides qui rendeul l’analyse du groupe si difíicile pour les débu- tants. II y a lá un poinl imporlanl qui mérilerail d’élre étu- dié el que nous signalons aux savants auleurs du traité d'analyse, pour leur prochaine édition.Nous avons aussi remarqué que la marche systématique de ce traité ne vise, ni la recherche de l’or, ni celle du platine, dans le groupe précipitable par l’ hydrogéne sul­furé ; il y a lá une lacune, voulue sans doute, dout nous ne saisissons pas la raison, car la recherche de ces corps ne compliquait pas beaucoup les tableaux.En résumé, si la marche analytique exposée par les auteurs, laisse place á quelques observations, leur traité d’analyse présente un grand intérét pour les étudiants en raison des nombreuses équations chimiques représemant les formules des réactions et la fagon trés claire dont elles sont présentées.L’ouvrage est terminé par un schéma original, Irés simple, donnant la liste des bases et des acides avec la solubilité de leurs seis, qui permettra á l’éléve de savoir quels corps ne sont pas á rechercher en présence de cer-

tains éléments trouvés et d’interpréter les résultats de l’analyse. F erdinand J e a n .
D ictio n n a ire  de C liim ie  In d u strie lle  (Bernard Tignol, éditeur, 53 b is, quai des Grands-Augustins, Paris).Le fascicule 24/25 du D ictio n n aire  de Chim ie In d u s- 
trie lle , par A. Villon et Gtfichard, qui vient de paraitre, contieut d’importants articles sur l’hydrotimétrie, l’analyso bactériologique des eaux, la fabrication de l’iode, les colo- rants jaunes, la laine et le lait.

BREVETS D\NVENT:0N AMÉRICAINS
641 820 — A p p a re il pour l ’é le c tr o ly s e in d u s tr ie lle .Wilfred Barnes, Lynn, 17 janvier 1898, série 666.845.Cet appareil se compose d’une cuve hermétiquement cióse dans laquelle se produit l’électrolyse qui est divisée en deux compartiments au moven d’ un diaphragme: dans chaqué compartiment se trouve une électrode reliée á l'un des póles d’un générateur d’électricité.

L’alimentation de celte cuve se fait au rnoyen d'un réservoir supérieur communiquant tout d’abord avec deux réservoirs intermédiaires reliés respectivement á chacun des compartiments de la cuve d’électrolyse. Oes deux réser­voirs intermédiaires sont de plus en communication avec une machine á vide reliée également aux deux comparti­ments de la cuve électrolytique. De plus les deux compar­timents sont reliés par leur partie inlerieure avec deux chambres spéciales, dites chambre á vide, qui ont une conduite commune conduisant á un réservoir spécial placé

á cóté du réservoir supérieur qui alimente la cuve électro­lytique.643 096 — P ro cé d é  de d oru re et d ’a rg e n tu re  par l ’ó le ctro ly se  au m o yen  de Solutions cy a n ée s. —Samuel B . Christy, Berkeley, 9 février 1898, série 669.615.L e s Solutions que l’on utilise pour la dorure et l'argen- lure sout des Solutions cyanées renfermant de l’or et de l’argent et qui proviennent du traitement des ta ilin g s  et
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des concenlrés et dans lesquelles on met un alcali libre.Le procédé consiste : 1o Dans le dépót de l’or et de l’ar- gent contenus dans ces Solutions sur des cathodes mobiles suftisamment nombreuses et assez larges pour assurer le dépót convenable; 2o Le dépót ainsi formé, les cathodes

+  -  +  - + -  +  -  +  -  + - 4

sont transformées en anodes et on augmente la dilution des Solutions cvanées ; en avant soin de diminuer á chaqué opération le nombre des anodes et des cathodes on par- vient á augmenter la couche d’or ou d’argent deposée.
641 709 — P ro ce d e  pour o b te n ir  des dépóts d ’a lu - m in iu m . — W illiam H . Legate, Hartford, 10 mars 1899, série 708.574.Ce procédé consiste á obtenir des dépóts d’aluminium par voie électrolytique. On nettoie d’abord la surface sur laquelle doit s’effectuer le dépót en la passant dans les Solu­tions suivantes : une solution d’acide chlorhydrique é 15° Baumé; une solution de cyanure de potassium á 20° Baumé ; une solution d’acide phosphorique á 50° Bau­mé; une solution de bichlorure de mercure ; une solution

alcaline : on passe ensuite dans la solution contenant l’alu- minium et l’on soumet k  l’électrolyse.La solution de bichlorure de mercure contient pour un gallón d’eau deux livres de sel ammoniac et une once de bichlorure de mercure.L ’aluminium se dépose alors sur la surface oú s’effectue [e dépót sous forme d’amalgame. Le dépót s'effectue pro- gressivemenl jusqu’á épuisement de la solution.
642 505 — A p p a re il p ou r ró fr ig é r e r  et liq u éfier l'a ir ou  d ’autres g a z . — Edgar, C . Thrupp, Walton-sur- Thames (Angleterre), 28 février 1899, série 707.202.

L'appareil proposé pour réfrigérer et liquéfier l’air ou d’autres gaz, se compose d’une turbine enfermée dans une enveloppe non conductrice et possédant une série d’es- paces annulaires dont le dernier communique ¡^vec un réser- voir également entouré d’une enveloppe isolante et dans lequel se rend le gaz liquéfié. L ’appareil de compression et de réfrigération se compose de deux ou plusieurs

cylindres compresseurs marehant inégalement et communi- quant avec des chambres de réfrigération dans lesquelles l’air comprimé est maintenu á une tempéralure inférieure á celle de congélation de l’eau. Ces chambres de réfrigéra­tion communiquent avec d’autres chambres dans lesquelles se déposent sous forme de neige les impuretés. Le gaz se rend ensuite dans des échangeurs de température avant d’étre amenés dans les espaces annulaires de la turbine.642 390 — P rocéd é de fa b rica tio n  de l ’acide su lfu - riq u e . — Van Denbergh, Bufialo, 11 avril 1896, renou- velé, lo  juin 1899, série 720.709.Ce procédé consiste á soumettre des matériaux conte­nant du soufre á la chaleur et d’électrolyser le produit

obtenu au moyen d’un courant électrique ; on peut égale­ment appliquer directement ce procédé aux matériaux main-
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tenus en fusión ; en présence d’un excés d'oxygéne le soufre s’oxyde et s’hydrate en donnant de l’acide sulfurique.L’auteur applique ce procédé au sulfate de chaux ou gypse; l’acide obtenu est exempt d’arsenic el de vapeurs nitreuses.639 237__A p p a re il p ou r v o la tilisa tio n  et cuissondes h u ile s . — Harry-Luckenbach, 3 juillet 1899, série 722.780.Cet appareil se compose d'un générateur de vapeur com- muniquant avec un appareil permettant de comprimer cette vapeur. Ce dernier appareil communique avec un appareil injecteur terminé par une tuyére en forme évasée, débou-

chant prés du foyer de la chaudiére á vapeur. Dans cette tuyére aboutit égalenient l’arrivée de l’buile el ces deux arrivées sont munies d’appareils permettant de régler con- venablement l’arrivée de la vapeur et de l’huile.640 026. — P ro c é d é  e t ap pareil pour la  fa b rica tio n  de la  couperose. — Alexander S . Ramage, Cleve- land-Ohio, 22 décembre 1898, série 699.991.Ce brevet a pour objet l’utilisation des Solutions de sul­fate de fer contenant de l’acide sulfurique libre. En prin­cipe, la question revient k traiter ces Solutions acides de sulfate de ler au moyen de magnésie sous une forme con­venable neutralisant l’excés d’acide sulfurique sans décom poserle sulfate de ferexistant. Par évaporation et cristal- lisation on obtient ce dernier.Le sel de magnésie que l’on emploie est le carbonate de

En outre l’appareil comporte trois puits 1, 2, 3 placés, le premier avant l’appareil de neutralisation ; le deuxiéme entre l ’appareil de neutralisation et le filtre-presse; le troi- siéme entre le filtre-presse et l’appareil d’évaporation.Le passage du liquide d’un appareil au suivant se fait au moyen de l’air comprimé arrivant dans le tuyau de plomb L  qui possede trois branchements 1‘ ,  1! ,  I8 commu- niquant aux trois puits i ,  2, 3 ; chacun de ces branche- ments posséde un robinet ce qui permet d’utiliser seule- ment celui donl ona besoin et pendant le temps nécessaire. L ’appareil de neutralisation C et l’appareil d’évaporation E sont munis de tuvaux d’arrivée de vapeur M m, pour favo- riser la neutralisation dans le premier appareil et pour pro- duire l’évaporation dans le second.Enfin les appareils de cristallisation et l’égouttoir pos- sédent également des tuvaux de plomb a8 et a9 communi- quant avec le puits 3 et qui y améne les eaux-méres pro- venant de ce deux opérations.642 334 — F o u r  p ou r le  g r i lla g e  et la  d é su lfu ration  des m in era is . — Albert-C. Jahnson, Baltimore, 29 avril 1898, série 679.168.Ce four se compose d’une série de tóles superposées et fixes au-dessous desquelles se trouve le foyer. Au-dessus de chacune de ces tóles se trouve un appareil destiné á brasser le minerai. Cet appareil est constitué par une sorte de 1-ateau ii dents angulaires et mobile autour de deux pivóts qui se trouvent dans la  maQonnerie de parí et

11 a l l O C I  1 O A U V O  V» —-----------  1liqueur. Aprés filtration au filtre presse on evapore par l’action de la chalenr et on soumet á la cristallisation.L’appareil proposé par l’auteur de ce brevet consiste en la suite des appareils suivants : une cuve á neutralisation C , un filtre-presse D, un appareil d’évaporalion E, un ap­pareil de cristallisation F et un appareil égouttoir G .

d’autre de la tóle. Le mouvement de ce ráteau est commu- niqué de l’extérieur au moyen d’un systéme de poulies et de chaines convenablement disposées.Le chargemenl s’effectue par la partie supérieure et le minerai passe suecessivement sur toutes les tóles ; ¡I sort du four complétement grillé.
Le directeur-gérant : Bernard TIGNOL.
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